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\A TKESH^iVLT ET 

T RE SPVISSANT SEIGNEVR 
Pierre de Boifeon , Seigneur de Coetinifan y 
Quelen ) Coattreff^an.VieuxChaJlel ) Quiftinit, 
Kaetranoujt Eflangy Tnoujrojf,Kaerou%ere , 
&c. Gentilhomme ordinaire de la chambre 
du Boy. F. Chrijlophle de Chejf ont dines au- 
trement dit Penfentenyou. Salut. 

Onseignevr , Pline au 
proëme de ion leptielmc liure 
dcl’hiftoire naturelle ,fe com- 
plaint tresfort de nature, par ce 
quelle produiét l’homme(pour 
lequel les autres créatures onc 
ellé fai&es) plus foible & imbecille que belle 
quelconque. Car elle le iette en ce monde tout 
nud,fans couuerture d’armes,ou d’aucune forte 
de veilure,ne pouuant rien de foy-mefmes,ains 
ayant du tout befoing de l’ayde d’autruy : & 
neantmoins plus fubicét à miferes & calamite» 
que toutes les autres créatures de ce monde . Le 

F rëmier lieu (dit-il) cft a bon droi& attribué a 
homme, à caufe duquel femblc nature auoir 
faiét & formé toutes les autres chofesrmais elle 
prend vn grand & fort cruel loyer, pour recom- 
penfe des beaux dons qu’elle luy a faiél . Telle- 
ment qu’on ne pourroit pas bonnement iuger,fi 
elle a cfté mieux gracieule mere à l’homme , 
oupluftoft trille marâtre. Car premièrement, 
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l’homme feul entre tous les autres animaux eft 
vertu & couuert des richefTes dautruy. Aux au- 
tres ell’ a pourueu de couuerture en diuerfes & 
fuffifantes fortes,commeà fçauoirde coques, 
cfcorccs , peaux, efpines, poils, cheueux, foyes, 
plumes, aelcs, efcailles, toifons, & femblables. 
Elle a défendu les tronches, & arbres contre le 
froid & les chaleurs , par leur cfcorce quelque 
fois double.Mais elle iette en ce monde l’hom- 
me feul tout nud fur la terre nue le iourde (a 
naillànce,& ce pour braire incontinent & pleu- 
rer. Et nul des autres animaux n’alarmes que 
luy,lefquelles il a dés le fin commencement de 
fa vie, neantmoins que le ris ne luy foitdon- 
né,finon apres le quarantiefme iour de fanaif* 
fancc.Entrant en ce monde les prifons le reçoi- 
uent ( c’eftà dire les berceaux) auec entortille- 
ment & ligature de tous fes membres. Ce qui 
ne fe faid à aucune befte fâuuaige qui naiflè en- 
tre no 9 . Ainfi ceft animal, qui quelque iour doit 
dominer & commander aux autres, comme il 
eft milerablemét né,en mcfmes miferes ert cou- 
ché ertendu fur terre mains & pieds liez, com- 
mençant fa vie par fupplice & peine , pour cefte 
feule caufe & coulpe qu’il eft né. O l’importable 
folie,de ceux qui ayâts fi vil cômencemét, fefti- 
met nnâtmoïs eftre nez à orgueil & gloirefMais 
retournôs a noftre propos.Sa première efperacc 
& le premier dô du téps le font femblablc a v- 
ne befte de quatre pieds.Et quant cherainera-il? 
Quad parlera-il f’Quad aura-illa bouche ferme 
pour mâger la viadeîEt iufqucs a quâdluy dure- 


hpistre. 

ra la telle pendante & vacillante vers la terre,lî- 
gnes de fa grande imbccilité entre tous autres 
animaux? Les autres dés qu’ils font ncz,tiennét 
quelque exercice de leur naturelle propriété. Les 
vns cheminctjles autres volenr,les autres nager, 
les autres râpent & fe trainent,& la pl 9 part ont 
fens & fuffilante force de chercher nourriture, 
l'homc fcul ne fçait rien (ans Tapprédre , ne par- 
ler, ne cheminer, ne mager.Bref il ne fçait rie par 
nature, que pleurer. Tellement qu’aucus ce con- 
fidcrants ont dit , eftre le meilleur à l’homme ne 
naiftre point en ce monde, ou a tout le moins 
mourir bien toll. L’hôme feul eft fubieél à dueil 
& avolupté defordônce,abulànt impudiquemét 
de tous les mébres par plulïeurs raoiés. Luy feul 
peult ellre remarqué d’ambition & auarice,feul 
eft fubiedt à vne exrreme cupidité de viure, fub- 
iedt feul a fupcrftitiô,feul ayac foing de fa fepul- 
ture , 6c des autres chofes qui aduiëdront apres 
luy .Nul n’a la vie plus fragile , nul plus grande 
conuoitife 6c defordonnee affeétion de toutes 
cholès,nul plus confufe paour, nul plus vehe- 
mentc fureur & raige . D’auantage routes les 
autres belles vi uent par ordre en leur genre , & 
nous les voyons faflembler & fe deffendre con- 
tre leurs diilcmblables. La férocité des lyons ne 
combat point contre foy-mefme,la morfure des 
ferpens ne moleftc point les autres ferpens, mef 
mes les poilïbns & monftres marins , non plus 
que les belles fauuaiges ne fe prennent commu- 
nément qu’a ceux d’vne autre elpece . Mais cer- 
tainement l’homme à l’homme efl caulc de plu- 
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fieurs maux. Iufqucs icy la fentencc de Pline, 
Lequel fc complainét de nature pour pluficurs 
& principalement trois caufes. Afçauoir pour 
ce qu’elle a fai<5t l’homme plus foible & imbé- 
cile ôc de plus fraifle & courre vie que nul des 
autres animaux , & pource quelle l'engendre 
fans aucune vefture ou armeure,ayat de ce cofté 
là fi bien pourueu aux autres créatures chafcune 
en fon genre & efpecc, félon qu’il eft requis à la 
ncceflité de fa condition, ôcqu’elle a comme iet- 
té & abandonné l’homme en autant fragile im- 
becilitCjCommeimbecille fragilité,pour foufte- 
nir les allàux de fortune, & des mifcrcs & cala- 
mitez de ce monde . Voila fur quoy ce philofo- 
phe a formé fa complaintc.Mais fil euft bien co- 
feré ce qu’il dit en la fin de fon propos auec le 
commencement de tout le difcours,il euft trou-» 
ué qu’il auoit tort d’vfcrdefi véhémente queri- 
monie contre nature.Laquelle pour tout certain 
a bien plus que fuffifamment regardé au bien ÔC 
vtilité de tout le genre humain, quand elle a fait 
les hommes de fi petite force,de fi courte vie,Sc 
fans aucunes armes. Car fil eft vray (comme tu 
dis ô Pline) que l’homme à l’homme fai<ft plus 
de maux qu’aucune autre créature, nevaultil 
pas mieux qu’il ait moins de moyçs a nuire aux 
autres, que de voir vne fi mefehante & inhumai- 
ne malice , pourueüe ainfi & de grande force 
d’armes & de longueur de vie? Et li les hommes 
qui font tant de maux aux autres hommes,com- 
me tu dis.auoicnt la force d’vn Elcphanr,les on- 
gles d’vn Lyon , les cornes d’vn Taureau , la vi- 


flelïèd’vn Cercles dérs d’vn Sanglier,Ics efcail- 
les d’vn Crocodille,5c qu’ils peulfent volcr,cô- 
mc les oifeaux, nager comme les poilTons, 5c euf 
fenr auec ce,la vie de neuf cés ou mille ansrconi 
bien de maux feroient-ils , en fi grand nombre 
d’annees ? Combien d’outraiges hll vn Anrhio- 
che,vn Pharao,vnHerode,vn Phalaris,vn Ncro, 
vn Heliogabale, en fi peu de temps qu’ils furent 
fur la tcrre?Naturen’euft clic pas faiéè grâd tort 
au genre humain , puis que des hommes fede- 
uoient faire fi nuifibles 5c fi cruelles belles, fi el- 
le eufè rendu l’homme fi fort 5c puifiant & de fi 
longue vie, comme Pline fe complainâ: quelle 
ne la faiâ? Et l’homme de bien qui eft vexe 8C 
tourmente d’vn collé des calamitcz 5c mifcrcs 
de ce monde, de l’autre collé de la malice 5cvio- 
lencc de tels hommes inhumains : n’cft-ilpas 
heureux que nature par vne courre vie le faiéfc 
toll efehapper telles langueurs 5c la compagnie 
de fi mefehanrs gens? Or donc pour retourner à 
toy, ô Pline , ie dy que tu aurois iulle occafion, 
de te plaindre ainfi de nature (fil fault que nous 
parlions ainfi auec toy , nous qui cognoiflons 
îautheur de nature-.lequel a faiét nature,5c tou- 
tes les autres chofes , que tu attribues par ton i- 
gnorance à nature ) fi en produylànf l’homme, 
elle eull eu intention de faire vn champion , vn 
bellateur,vijcombattant,vn guerroier : & non 
plulloll vne créature raifonnable,paifiblc,amia- 
ble,douce, bénigne, debonnaire,alïociablc5cpa- 
cifique.Car ce qu’il eft né tout nud,fans force 8c 
fans armes, efl certain ligne 8c indice qu’il n’elt 
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produit de nature que pour paix, amitié oc be- 
neuolence,& non pour guerres, plaids, & con- 
tentions , ou pour faire aucun mal , dommaige, 
ou nuyfance aux autres . Certainement nous 
voyons entre les autres animaux , les vns armez 
à la legiere,les autres Cataphraéles , c’eft à dire, 
armez de toutes parts.Les Taureaux font armez 
de cornes, la fureur des Lyons eft armee des on- 
gles , les Sangliers efehauffez ont leurs dents 
Foudroyantes , les Eléphants oultre la peau 8c 
leur grâdeur,ont leur promufee, c’eft à dire,leur 
trompe, ou mufeau: les Crocodiles ont leurs 
crouftes & efcailles, comme lames pour les cou 
urir, & deffendre tout le corps, 8c ainfi des au- 
tres beftes . Lefquelles au par deflus font de fi- 
gure pareillement cruelle & beluine, ayants les 
yeux farouches, la voix rude 8c horrible, & plu- 
îieurs autres indices de leur naturelle immanirc. 
Mais l’homme fcul eft produiét de nature nud, 
inerme,imbecille, tédrc,d’vne charnure 8c peau 
legere 8c tenue,n’ayant aucun membre pour fai 
ic guerre ou violence aux autres . Ce qui Ce co- 
gnoit bien , par ce que l’homme ne pourroit ou 
heurter de fa tefte vn autre , ou le frapper de fes 
mains ou pieds , (ans auoir la moitié du coup,& 
fe faire communément autant ou plus de mal 
comme il vouloit faire à l’autre.Mefmes ilnele 
peult courroucer contre vn homme lins auoir 
grâd tourmét 8c trouble en (on cfprit . Mais les 
autres animaux peuuét nuire aux autres de leurs 
cornes, efpincs, & ongles (ans fe faire aucü mal. 
En oultre , I’hômc eft pourueu 8c orné d’vnc fi- 
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gure non cruelle & horrificque, corne les autres 
animaux,mais amiable, doulce , belle , paifiblc, 
portant en foy les marques & lignes de beniuo- 
lence &d’araitié.Il a les yeux attrayants, & le re- 
gard amiable, la voix non pas terrible &rude 
cÔmeles belles, mais douce, ^ratieufe, & blâdif- 
Tante . Il a feul le ris ligne d alacrité & ioye: les 
larmes lignes de pitié,cleméce,& mifericorde.il 
a la parole & la prudence, par lefquelles l’amitié 
cil conciliée , conferuee, & entretenue entre les 
hommes.il a delir d’ellre en compaignic.il a na- 
turellement vn grand plailir quand il faid bien 
aux autres, & vnc trilîelTe &repentence natu- 
relle,apres auoir mal faid/Et pour le faire court 
il a en foy tous lignes d’amitié & beniuolcncc, 
& nul indice ou enfeignement qu’il foir engen- 
dré pour faire mal ou nuyre à aucun. Et ainn na- 
ture,ou pour mieux dire l’autheurde nature, a 
voulu donner à entendre par celle foiblelïe,fra- 
gilité,imbecillité, & nudité de l’homme , ôc par 
celle gracieufeté , &amiabilité,qu’ila engraué 
& imprimé en fa figure, qu’il ne l’auoit pas pro- 
duit que pour paix & amitié, & pour viure en 
vnc pacifique & amiable focieté auec les autres 
hommes .Et luy a donné l’arbitre franc en IV- 
fage de raifon , chofe diuine & excellente , afin 
qu’il ne fcill rien par force ou violence,ains que 
par le confeil & conduitte d’icelle raifon il s'ac- 
commodait doulcement à la focieté des homes. 
C’ellcecy feulement que pretendoit nature en 
forgeant ainfi l’homme d’vne autre façon que 
les autres animaux , ne voulant rien moins que 
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faire de Iuy vn querelleux & riotteux,ou vn beb 
Jateur intraitable. Dôc s’il vfe de guerre ou d’au 
cune rigueur à l’endroit des autres hommes , il 
fait contre fa nature & condition,qui abhorre 
& detefte tout effort & violente opprcfïion.Or 
donc à cefte caufe ne me plaindray-ie de nature 
auec toy(o Pline)de ce quelle a produit i’hô- 
me fans armes , car tu n’auois aucune iufte caufe 
de ce faire, ains pluftoft deuois conuertir ton fti- 
le & toute la force de ton éloquence, à detefter 
& deferier ceux-là, qui à la grande ruine du gen- 
re humain nous l’ont ainfi armé qu’on le voit à 
prefent . Qui luy ont forgé glaiues , dagues, ef- 
pees,lances,iauelincs, halebardes, perruifanes, 
dards, arcs, (agettes, traits, arbaleftres,fundes,ar 
quebuzes, piftolers, artilleries, & toutes les au- 
tres efpeces de tonnoirrcs & fouldrcs,pour ble- 
cer, tuer, meurtrir, faccagcr , & piller les autres 
hommes,& les priuer de tout le bien, que natu- 
re leur auoit donné en ce monde.Et à plus iufte 
raifon te deuois aufli efmerucillcr , & déplorer, 
quel malinggcnie,quel mifantrope Timô,quel 
martial darmon, quelle pefte, quelle intempérie 
&: furie, a prcmicremét fait reccuoir au cœur de 
l’homme tant brutale mctamorphofe,que cefte 
amiable &pa»fible créature, que Dieu auoit crée 
à paix & bcniuolencc mutuelle,quc Dieu auoit 
produit pour le falut& deffenfe des autres, Ce 
rue ainfi de fi grande forcenerie,à la mort & rui- 
ne de ceux de fon propre genre & efpece, par fi 
cruels efforts, fureurs & tumultes qu’on le voit 
faire. C’eft bien à bô droit que de ceux qui Tôt 


E P I S T R E. 

ainfi effarouche , 8c changé la douceur de fa na- 
ture en (i grand’ cruauté qu’on fe doit plaindre: 
& non dç nature ou de fon autheur,qui n’en peu . 
uent mais,& qui l’auoient faidl bien tout autre 
qu’il ne fe trouue maintenant . Car iccux font la 
caufe que les hommes font tant de maux les vns 
aux autres,tant(difiie) & fi eftrages,que ce n’cft 
rien ce que l’homme endure des autres créatu- 
res, quand il cft rapporté , à ce qu’il fouffre de 
de l’homme feul.Grands font véritablement les 
maux & ruines qui furuiennent aux homes delà 
part des aurres creatures,lcfquellcs leur moyen- 
nent vne grande variété de peines , de fafeheries 
& de mort,foit par mer ou par terre,par feu, par 
eau, ou autrement . Pluncurs hommes péri- 
rent autresfois par le deluge de Noc , quand luy 
feul auec fept hommes eichapperent de la fub- 
uerfion generale du gère humain.Plufieursauf- 
fi périrent autresfois quand la terre engloutift 
Sodome , Gomorrhe , & leurs voifines villes, 
Plufieurs ont efté noyez en la mer,riuieres,e- 
ftangs,puits,& fontaines. Plufieursfont morts 
par heures &peftilences. La fouldre du ciel a 
oeaucoup tué d’hommes. Beaucoup font morts 
par trop rire & efiouyr,par trop fe contrifter ou 
ennuyer, par trop boire ou méger, ou féblables 
cxcez . Les autres par tremblements de terre ou 
par ruine de leurs maifons , tours , murailles 8c 
autres édifices . Les autres ontefté mangez des 
chiens,loups,Lyons, ours, crocodiles, 8c telles 
belles. Autres font morts de faim, de foif,de 
çhauidjde froid , ou autres extrêmes needfitez. 
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Il y a plus de fix cens fortes de maladies à 
moyenner la mort aux hommes, tandis qu'ils 
viucnt en ce monde . Tellement que qui conte- 
roit le nombre des hommes ainfi violentcment 
cftein<Sts,on en trouueroit à plufieurs millions. 
Mais fine leroit-ce rien ou bien .peu au regard 
d’vne infinité qu’on pourroit tirer des antiques 
hiftoires auoir efté tuez par les hômes mefmes, 
fi Ion vouloir les mettre en catalogue . Qu’on 
conte ceux qui parles Roys tyrans & Empe- 
reurs talchants augmenter leurs (eigneuries ont 
efté mis à mort. De deux ou trois exéples,qu’on 
face conieâure des autres . Iules Cælàr, di& le 
Diâateur , eftoit couftumier de fc vanter , que 
■ par fa conduitte & menée,on auoit tué des en- 
nemis iulques à vnze fois cent 8c nonante mil- 
le, (ans comprendre ceux qui auoient efté tuez 
és guerres ciuiles. Charles Martel Roy de Fran- 
ce , en vn feul combat^qu’il euft contre vn Abi- 
dirame Roy des Vifigots, tua trois cens quatre 
vingts mille des Gots. Tamiris Royne des Maf- 
lâgetes deffeit Cyrus Roy des Pcrfes,tuant trois 
cents mille qu’il auoit en fon armée,de telle def- 
confiture qu’il n’en elchappa pas vn pour porter 
en Perle les nouuelles de leur perte . Qui pour- 
voit nombrer combien en ont faiéfc mourir en 
leurs temps, Alexandre le grand , Philippe fon 
perc, & les autres Roys & Tyrans de la Grè- 
ce ? Que dirions nous des Roys & Empereurs 
Romains,des Roys & Princes de la France,d’E- 
fpaigne,d’Italic,d’Angleterre, d’Allemaigne, de 
Hongrie, des Empereurs 8c Roys Babyloniens, 
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Aflyriens,Mediens,Perfiens,& maintenant des 
grands Seigneurs des Turcs , les plus cruels & 
lànguinaires tyrans qui furent oneques fur ter- 
re ? Que dirions nous des meurtres particuliers 
faiéls es querelles & diflenfions des hômcs.T.es 
vns ont efté iettez en l’eaue,les autres précipitez 
de haulr en bas,les autres enterrez tous vifs, les 
autres penduz & effrangiez, les autres lapidez, 
rompuz fur la roue, décapitez, les autres font 
morts es tourments & gehennes & chartres,au- 
tres ont efté vifs efcorchez , autres bruflez, au- 
tres tirez à quatre cheuaux,autres empoifonnez. 
Les vns tuez par les larrons , voleurs , pirates & 
brigands, les autres par ceux-la mefmes qui leur 
deuoienr deffendre & fauuer la vie , comme par 
aucuns Roys,Princes, Seigneurs ôc officiers de 
iuftice.Tellcment que l’homme n’eftiamais en 
fourctc de fa vie tâdis qu’il eft en la compaignie 
des autres hommes.Car en qui fc fiera- ilfEn fès 
peres & meres ? Mais nous lifons plufieurs en- 
fants auôir efté tuez cruellement de leurs pro- 
pres peres & meres . Tu me diras , que à tout le 
moins il fo pourra fier en fes propres enfants» 
Mais, 6 Dieu, combien d’enfants y-a il eu , & a 
encores , qui font trouuez parricides & meur- 
triers de leurs propres parents . Ce que confi- 
derant le Roy Mafinifla aimoit mieux fier la 
garde defon corps en quelques chiés qu’il nour 
rifloit pour ceft efFe&,qu’en aucü de fes enfants, 
defquels il auoit iufques au nôbre de cinquante. 
Se fiera-ilënfcs freres , fœurs, coufins, oncles, 
nepueux & tels autres parents ou alliez.Mais les 
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hiftoircs font pleines des meurtres des freres 
tuants leurs autres freres,des fœurs tuants leurs 
autres fœurs , & ainfi des autres degrezde con- 
fàneuinité.Mais la femme ne fera elle pas en feu 
rete auec fon mary , ou le mary aucc fa femme? 
Non plus . Car il fe trouue vnc infinité de maris 
qui ont tue leurs femmes , & des femmes qui 
ont tué leurs maris. Nous lifons d’vnTyrant de 
Fal.hb.Ç. Grece nommé Alexâder Phxrcus.que par crain- 
t. 4. te d’eftre tué de là femme quand il ailoit cou- 

Cic. 2. ojf. cher auec elle,il fouloit chercher par tous fes ve- 
ftements fil y auoit aucune dague ou couteau 
caché, & ce neantmoins nonobftant toute (à di- 
ligence, elle le tua a la fin . En qui doneques fe 
fiera l’home mifcrablefEn fon amy acquis, n’au- 
ra il point quelque certain reffuee?Certainemét 
qui feft acquis vn vray amy fidèle, il atrouué vn 
grand thrclor.il fe pourra fier en luy plus qu’en 
• autre quelconque . Mais tels threfors font fort 

rares, & bien cachez, & qui en iouyt de tels à vn 
heur fingulier. Maisf 6 bon Dieu) combien y en 
a il de trompez ? Combien d’amis fe maintenâts 
pour vrais & fidèles changent auec le temps & 
la fortune,& delaillent leur amy au belbing.Tel 
penfe aucunesfois eftre bien fortuné d’vn amy 
fingulier, auquel comme auccques foy-mefrae 
librement communique & defeharge fon cueur: 
qui en la fin fe trouue malheureuferaent infeli- 
ciré,d’auoir defcouuert fon fecret à vn trahyftre 
Emulateur. Il fen treuue qui fe donnerôtà cen- 
teines & milliers de diables, fi perfonnet’ayme 
plus qu’eux , lefquels ce neantmoins feront tes 
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ennemis mortels. Amis de bouche, voile d’ofti- 
lité. C’eft pitié que le fa ici de l'homme tandis 
qu’il eft parmy les autres , puis qu’il ne pcult fe 
promettre aucun leur & certain fccours ou re- 
fuge, chez homme quelconque decc mode. Ne 
fault il pas donc conclure que ceux quicôqucs 
font caufed’auoir ainll eftr^ngé l’homme de là 
naturelle humanité,dc fa première fimplicité&: 
innocence , ont faidV vn ii grand tort à tout le 
genre humain, qu’il leur feroit impoflible le ré- 
parer iamais.Certainement on ne fçauroit fufiï- 
fâument les detefter& abhominer. Mais qui 
font ils ces premiers aurheurs d’vn tel malheur? 
Quand on aura bien difeuté & épluché le tout 
en cclt endroit, facilement entre les plus coul- 
pables leront trouucz les Poeres & hyftorio- 
graphes,qui parleurs chauts,carmcs,odes,hym 
nés & autres eferits ont honore, glorifié, loué<Sc 
exalté les tyrâs belliqueux, pour auoir rué beau- 
coup de gens & laccagé plulîcurs villes, royau- 
mes & proufoces, Sc cômis fe faifânr, pluficuts 
meurtres,voleris,adultcrcs & autres exécrables 
cas & cruautez auffi bien que les iuftes roys 
& princes, amateurs de vertu,dc iufticCjd’hon- 
neftetc. Qui (dis- ic) tels & tant flagitieux cri- 
minels ont appellé Roys, Princes, Herocs,dc- 
my-dieux , preux , vaillants , nobles , magnani- 
mes, qui les ont mefmes relatez &eflcuczau 
nombre & cathologue des dieux, les difanrs 
dignes d’honneurs diuins: cômc ainii foit pour 
tant, qu’ils les du lient detefter & deferier, com- 
me larrons, brigans, voleurs, meurtriers Sc 


parricides.Car pour vray entre vn inrufté bella- 
tcur, & vn larron ou voleur, il n’y a autre ditïc- 
rcncc,finon autant qu’entre vn petit & vn grâd 
larron,entre vn petit & vn grand, brigand entre 
vn ftmple & vn double ou centuple meurtrier. 
Et ce neammoins , cefdi&z Poètes & Hiftorio- 
graphes ont caché couuert &defguifé l’infamie 
de tels crimes foubs lefdi&s beaux noms de 
Roys,cmpcreurs,Princes,Preux,'Vaillants.Quj 
bien conlidercra les chofes en leur propre natu 
re,trouuera que ce pirate la relpondit bien à A- 
lexandre le gr^nd, quand en le reprenant de fou 
pirari(me,& luy demandât quelle caufc le mou- 
noit d’infefter ainfi la mer, & la rédre dangereu 
fe aux partants par fes courfes & pillages, il luy 
rcfpôdit. Eademmt caufa mo net, que te vt orbem ter- 
rarum infeftum haberes. Sed quia id ego exiguo nauigto 
faciojatro piratdque vocor : tu autem idem magna clajjc 
factens , rex imperatorque dicerts . C’cft adiré, Iay 
(diétcc pirate à Alexandre) aufli grand droiéfc 
de voler fur la mer, que tu as de piller & facca- 
ger tout le monde: mais â caufe que ie ne le fais 
qu’aucc vn petit nauire , on m’appelle pirate Ôc 
larrô, quâd toy faifant le mefmc auec pluficurs 
rnuires , tu t’es acquis le nom de Roy Se Empe- 
reur. Ainfi donnoit franchemét â entendre co- 
rne Alexandre & luy conuenoienr bien en qua- 
lité de larron : fors que la quantité & grandeur 
du larfin d’Alexandre eftoir couucrte par le ril- 
t re de Roy de d’Empereur, ou la peritefle de fes 
pillages eftoit infamée par le nom de pirate de 
voleur. Si eft ce quand àla vérité du faiéfc , l’vn 
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eftoit capitaine d’vn petit nombre de larron* 
ceaux , & l’autre duc & fupreme chef d’vne ar- 
mée de grands larrons & brigands.Et icy fe voit 
la faulte de ceux,qui premièrement ont delaifle 
d’appeller ces grands larrôs & brigands de leurs 
propres noms pour les coronner des tiltres ho- 
norables deRoys & Empereurs . Car corne dit 
faindt Auguftin, Hemou lufhtU , quid font ipfo re- 
gHA nijt maguA UtrocinU ? Qui a O" tpfo Utrocinia: 
quid font ntfe pAruA r^»4?Iuftice, dit-il,oftéc que 
font les Royaumes finon grands brigandages? 
Car mefmes les briganderies que font elles fino 
petits Royaumes ? Et certes comme vne armée 
eftregie par le commandement du Roy, & la 
proyediuifée félon fonfeul plaifir, ainfi eft-il 
entre les larrons . Lefquels fils peuuent croiftre 
en fi grand nombre qu’ils approchent à la gran- 
deur d’vne armée,par laquelle ilsvfurpaflent vil- 
les,chafteaux & prouinces,ils feroient vn Roy- 
aume qui meriteroit auflî bien le nom de Roy- 
aume, comme plufieursdes royaumes renom- 
mez au pafle. Soient pour exemple les gladia- 
teurs Romains, lefquels fenfuyants des ieux qui 
fc faifoient en la Campanie & s’aflèmblants en 
forme d’armee,occuperët tant de chaftcaux,ter- 
res, villes , qu’ils feirent comme vn Royaume 
bien terrible à l’Empire Romain . Lequel meri- 
toit d’eftre dit Empire ou Royaume aufii bien 
comme ccluy de Rome , iadis fai £t 8c fondé par 
Romulus à 1 ayde de femblables gens.C’eft à di- 
re,dc voleurs &brigandailles,aufquels leur grâd 
nombre feruoic de couuenure & exeufe de tels 
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Crimes. Sainét Cyprian efcriuant à Donatus didl: 
vne fort belle fentëce à ce propos. Madetyin^uit^ 
orbis mtitm fanguint & homicidtum ejnando admit - 
tunt Jingult cnmen eft:vtrtus ver 'o vtcarur cjitando pu- 
bhc'egentur. Impuni tatem fceleribus acquirit , non tn- 
no cent ta ratio, fid feelem magmtudo. La terre (dit 
ce célébré & fainâ: do<fteur ) cft trempee 8c 
mouillée du fang mutuel des hommes , & 
quand vn meurtre eft faiét par vn feul hom- 
me , il eft réputé crime, mais on l’appelle ver- 
tu, quand il eft fai<5t publiquement. Et ainfi 
ce n’eft pas la raifon de l’innocence qui acquiert 
impunité aux crimes,mais la grâdeur du forfait. 
Ce confiderant le poète Lucanus, il appelJoit 
Alexandre le grand Fœltcem orbis pradonem. C’eft 
à dirc,vn heureux brigand 8c larron de la terre. 
Par telle recherche 8c plufieurs autres fembla- 
blcs qu’on pourroit faire, lonpcultaifemétco- 
gnoiftre comme les plus pernicieux 8c domma- 
geables aux républiques, fçauoir cft les plus ou- 
trageuxjopprefl'eurs, larrons, voleurs,& brigâds 
onteftéiufques àprefent trop honorez aduâcez 
8c efleuz fouz ces beaux tilrres , 8c de grands , 
de Preux, Rois, Empereurs , Princes, Seigneurs 
Cheualiers . le ne veux pas dire que plufieurs 
n’ayent cfté de tout temps appeliez 8c decorez 
de tels honorables & excellents tiltres à bon 
droidr, à çaufe de leur vertu & preud’hommie: 
mais ie ne parle que de ceux la feulement qui 
eftants vrais tyrans & opprefleurs des hom 
mcs,ont efté appeliez fans le meritcr,de fi hono 
râbles tiltres 8c furnoms , defqucls on a orne 8c 
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décoré la vertu des bons & iuftes Rois & Sei- 
gneurs . Or pour fuyuir noftre propos & rendre 
raifon pourquoy c’cft que nous imputons aux 
hiftoriens & poetes vn fi grand crime, que d’e- 
(\re caufe de tel effarouchement des hômes,quc 
nous auons fus deelairé, noter nous faultque 
l’homme naturellement cft defireux d’honneur, 
conuoiteux de faire parler de luy ,&dc confacrer 
fonnom à mémoire perpétuelle . Voire, qu’il 
f’eft trouué quelcun auttefois tant enraige en ce- 
lle cupide, que fc voyant n’auoir autre moyen 
d’aquerir quelque bruit, au fa bien attenter de 
mettre le feu au temple de Diane en Ephefe,afin 
que par la fingularite de fon faiét, les Hy ftorio- 
graphes euffent mémoire de luy, quand ils eferi- 
roiét à la pofterité.vn tel en tel temps,nômc tel, 
brufla le temple de la grand’ deefTe Diane , qui 
eftoit la plus belle & magnifique fabrique de 
toute la Grece. Alexandre le grand auoit figrad 
defir de la perpétuité de fon nom , que fouuent 
pour deferire fes vi<ftoires,il fouhaitoitvn autre 
Homcre,&rcputoit Achilles fort heureux d’a- 
uoir eu vn fi excellent Poète , pour immorta- 
lifer fon nom en Ces liures . Et tel defir eft plus 
grand és cœurs des nobles qu’aux autres.Quand 
donc les-hommes généreux les Princes & Sei- 
gneurs lifent,les Poëtes & Hiftoriens, & voient 
ceux là cftre plus prifcz,louez,& honorez d’eux 
qui plus auoient excelle les autres , non en ver- 
tu fk iufticc,mais en abondance de bicns,ou qui 
plus , auoient tue d’hommes es querelles ôC 
guerres particulières , ou és grandes querelles. 
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c’ell à dire, les grandes guerres, &prinfes des 
Chafteaux, Villes & Prouinccs , & que lefdi&s 
efcriuains ne faifoicnt aucune diftin&ion entre 
les iuftes & iniuftes guerres, entre les honneurs 
&richeiresiuftementou iniuftement acquifes, 
(ce quils deuoient auoir foiét pour louer lesvns 
& vittuperer les autres) de la eft aduenu qu’ils 
ont mis le feu aux eftouppes, pour enflamber & 
augmenter ce defir d’honneur naturel aux hom- 
mes,qui lésa pouifeza imiter à toute force les 
œuures & aéfces pour lcfqucls ils voioyent les 
autres qui auoient efté au parauant eftre louez 
& honorez, & leur nom célébré en mémoire 
perpétuelle de la pofterité . Dont à telle bailfee 
fans féquerir fil cftoit bien ou mal fei& , fe font 
mis a piller & brigander le monde, pour fc foire 
grands en iceluy, cherchants toute occafion de 
querelles,combats & guerres pouraquerirainfi 
honneur. De là vient que pluheurs Rois , Prin- 
ces & Seigneurs cupides de foire parler d’eux & 
d’accroillre la gloire de leur nom,cllicuent guer 
res, fous occaüon telle quelle, contre les autres 
Rois & Seigneurs , pour occuper leurs terres, 
villes & Seigneuries,auccgrolTe effufio du fang 
humain. Car ils falîèurent d’auoir attaint le 
Poinét de ceft inique honneur, quand de tels 
a&es auront acquis les tiltres de martiaux con- 
quérants vi&orieux, redoutez, ou, des noms des 
peuples vaincu z & foccagez ellre appeliez A£* 
fricains,IlIiricques,Afiaticques,Gallicques,Gcr 
manicques, comme les Empereurs Romains le 
faifoicnt autrefois appcller. Et ce neantmoins 
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tout ainfi qu’vn gentilhomme qui iroit tuer Ton 
voi/în pour auoir là maifon,cft meurtrier & lar- 
ron/ai n fi vnRoy, Prince, ou Seigneur qui fans 
aucune iufte caufe & bô droit va affaillir vn au- 
tre fcmblable , feulement pour en conquérant 
Ton Royaume & le vaincquanr, faire parler de 
luy,il eft vn grand meurtrier & larron, autât dis 
ie de fois meurtrier,que de gens en feront tuez à 
fon occaiîon , le n’entends icy parler contre les 
Rois qui prénent les armes pour deffendre leurs 
païs & fubie<fts,dcfquels dit faincft Paul, que ce 
n eft pas fans caufe qu’ils portent l’efpee pour la 
punition des mefehants,& la deffenfe des bons, 
aufquels leditft fainék Paul commande obéir, fur 
peine d’enfraindre l’ordonance de Dieu,& d’ofl 
fenfer la confcience . Mais ie parle de ceux qui 
font guerre fans iufte caufe, n’ayant autre oc- 
cafion fînon vne mefehante volonté,d’ofterfon 
Royaume à vn auire,ou vne ambition execrable 
d’aquerir ce maling honneur , qu’ils fc font for- 
gez fur les eferipts des Poètes Chroniqueurs. 
Lefquels au lieu de louer tels , deuoienc auoir 
employé toute l’energie de leur efprir, pour de- 
tefter & vitupérer, abominer & diffamer, tels 
Rois &Seigneurs,ou pluftofl tyrâs de la terre & 
faire puirdeuant tout le monde la mémoire de 
leur nô. Ce,côme ainfi foit qu’ils n’ont fai&,ains 
les ont flattez & louez, comme recommédablcs 
pour telles mefchancetez , de la eft enfuiuie la 
pefte & corruption de leurs généreux cœurs,in- 
fe&ez de cefte faufe opinion d’honneur,en cher 
chant lequel ils en font tant de maux aux autres 
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hommes que le cœur gémit en les recordant. 
C’cft donc cefte trop faulfc & plus que perni- 
cieufe oppinion d’honneur, nourrie es cueurs 
des Princes & Seigneurs, appuiec fur le langaige 
du for vulgaire, & les narrations fabulcufes des 
hiftoires & Romants , c’cft cela disje, ccft cela, 
qui eft caufe de tel effarouchement de l’homme 
que nous auons fus déclaré & déploré. C’eft ce- 
la quiafaiétquel’hômea conuerty ànuyre aux 
autres, tout ce qu’il auoit eu de l’authcur de na- 
ture, pour l’employer à leur vtilité. A ce propos 
femblable faulfc & plus que trop vaine appre- 
hcnftôn d’honneur,qui eft maintenir en vogue 
entre la Noblefle,eft caufe de tant de maux , dif- 
famions, qucrellcs,& meurtres, qui fetrouuent 
par. trop fouucnt entre’eux. Car ils fe font laiflez 
perfuader que ce leur feroit deshonneur endu- 
rer .vn .démenti, fans auoir tiré la dague , ou mis 
la main aux armes, pour tucrceluy qui les au- 
roitatantiniuriez . Etfilslepardonnoientfans 
fc venger, ils fe reputeroient indignes du nom 
de Gentilrhomme. S’ils ont démenti ou offen- 
fé vn autre,ils ay meroiét mieux mourir mefehan 
tementquc demander pardon, & fe réconcilier, 
auec ceuxqu’ils auroiét offenfé.Et ce neatmoins 
félon la loy de Dieu ,■ félon raifon Sc équité, ils 
deuroient ainfi faire.Or eftjlainfi que les eferits 
&difcours de ceux qui louent & déclarent no- 
ble telle façô de faire , font caufe qu’on ne peult 
plus pour le prefent mettre ordre qu’il ny ait 
toujours des querelles, dilfentions & petites 
guerres entre les petits Seigneurs , comme il y a 
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entre les grands Seigneurs & les Roisrde gran- 
des querelles qu’on appelle fimplemenr guerre. 
Doc cft aduenu que la paix que noftre Seigneur 
Ielus Chrift auoit tant aflfedhonément recom- 
mandé a Tes Chreftiens,eftbannye de leurno- 
blcftè,ayant le diable, capital ennemy de la paix, 
fbnne l'alarme & crie la guerre entr’eux par 
faulfe imagination, & plus cruelles loix du 
poindt d’vn Sophiftique honneur, qu’ils fe font 
malheureufement forgez . Chafcun fçait que 
paix eft vn fi grand bien , que fans elle nul bien 
n’eft bicn:& fi grande vertu, que ceux-là fculs 
deuroient eftre honorez , louez , & anoblis qui 
font cogneuz pacifiques. Paix eft vne aflèuran- 
ce donnée aux hommes en leurs perfonnes, Sc 
en leurs biens, l’inimitié finie enuers ceux def- 
qucls eftoit imminent le danger . Mais quel 
honneur , ie vous prie , peult mériter celuy 
qui met & tient la perfonne & les biens d’vn 
autre en vn péril continuelle ne fçay finon tel, 
que peuuent mériter les loups &lcs lyons, ou 
bien le diable, meurtrier & Roy deflus tous les 
enfants d’orgueil.Et veritablemét ceux qui font 
bien aux hommes, qui les deffendent des maux 
aduenir, ou les deliurent des prefents, ceux-là 
méritent bien eftre honorez, louez, & eftimez 
des autres.Que fi les poètes & hyftoriographes 
& le demeurant des Encomiaftes ou laudateurs 
des hommes, n’euftent dignifié finon les pacifi- 
ques, & ceux aufquels pour quelques bienfaits 
receuz d’eux, on euft efté oblige : les Roys S>C 
Princes de la terre fe fufient mis en auaufii grâ- 

b iiij 


4 


•y 



♦ V 


ï P I S T R E, 

de contention & effort à chercher paix & les 
occafions d’auoir l’amitié des hommes , comme 
il faddonnent maintenant à inuenrer occafions 
de cruelle & exccrable matière de leur inhu- 
main honneur.Et fi tout le monde d’vn commu 
confentement faccordoit à vitupérer & dete- 
fter ceux d’entre la noblefle qui feroient qucrel- 
lcux,brigueurs & opprelfeurs, louant feulement 
les feigneurs pacificques, débonnaires, gracieux, 
& benings, l’on ne verroit plus entr’eux tant de 
combats, de guerres & noifes, ne tant de maux 
& ruines dependentes qui fenrretiennéten plu- 
fieurs lieux à la deftrudion de leurs maifons . Et 
n’aurôt iamais fin, iufques à ce q cefte pafliônee 
affedion du faux honneur,foit vnc fois du tout 
dcfracinee de leurs entendements .‘Et celuy qui 
le pourroit faire , feroit beaucoup pour eux, SC 
lesobligeroità foy perpétuellement d’vntref- 
fîngulicr bénéfice. Mais qui fera celuy là & nous 
le proclamerons digne d’hopneurr’NoftreTref- 
chreftien Roy Charles neufiefme par certain E- 
did touchant l’entree à cefl effed,a deffendu 
tous côbats & port d’armes entre les feigneurs 
de fon royaume, à quelque occafion que ce foir, 
commandant & prohibant à tous fen donner 
garde de demantir vn,l’autrc,& fe reconcilier a- 
raiablcment au did des bons perfonnages fi au- 
cune querelle furuient entr’eux . Et à la mienne 
volonté qu’en ccfte & toute autre de les ordon- 
nais il fuft de tous bien obey. Mais par ce q la 
fource des querelles n’efl encore tarie , nonob- 
ftants tous Edids, les baftons,glaiues & armes 
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deffcnduz entre plufieurs , & en plufieurs en- 
droits du Royaume, ont encorcs leurs cours. 
Pour quoy le tout faire cefler,ii fauldroit bien a- 
pres celle faulfe opiniô d’honneur arrachée des 
cœurs ainfi cfpris, y auoir replanté & imprime 
le fain iugement du vray honneur, qui ne fen- 
gendre q de vertu & de biensfaits.Mais qui eft 
l’hôme tant eloquét qui peull icy perfuadcr.' ) De 
côbien facondllile & vrgente dedution feroic 
requis d’vfer pour en venir à bout.Pleuft à Dieu 
quei’euffeoula copieufe eloquéee de Cicéron, 
ou la compendieule phrafe de Demofthene , la 
fubtilité d’Ariftote,ou bien la diuine energie de 
la vertu du faint Efprit , afin de l’employer en- 
tièrement à vne fi fainteœuure. Mais quoy en 
faulte de telles grâces bifferons nous l’entrcpri- 
fe intentecîEt fiés chofes grandes & vertueufes 
auoir la feule volonté prefte, eft réputé louable, 
par plus forte raifon y auoir mis la main d’autât 
fera plus meritoire,comme le fait excede le pé- 
fer . Quoy donc que nous foyons infuffifants 
pour guerir’tous les infetez & corrompuz de 
tel humeur de cefte faulfe opinion d’honneur; 
fi eft-cc que pour cela ne defifterons en tout de* 
uoir y cntendre.Et feront peut eftre caulè mou- 
uante,que plufieurs gens dotes,defquels abon- 
de la France, y prefteront la main pour fuppléer 
& parachcuer ce que noftre infumfance n aura 
peu plainemët atteindre. Quant eft de moy, cô- 
fideranr & voyant ordinairement les grands 
maulx,les dangers & jnconueniens qui furuien- 
nentdeiour en autre entre la noblcffe de no- 
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ftrepays,depuis qu’ils ont receu cntr’eux ces di- 
ètes faulfes opinions d’honneur, & qu’ils ont co 
mencc à pratiquer & exercer les cruelles loix 
de ce qu'ils appellent lePoinèt d’honneur , i’en 
ay efte & fuis encore efmeu de grande compaf- 
fion fur leurs miferes : Car pour garder icelles 
barbares loix, ie les veoyoye quereller, s’entre- 
chercher, s’entrcbleccr , s’entretuer fi fouuent 
pour fi petite & fi legere occafion, qu’ils laiflent 
argument à tout le monde d’auoirliirleur eftac 
de noblcfle plus de pitié que d’enuie. Car quoy? 
n’eft-cc pas,ic vous prie,vne grande pitié voir vn 
honnefte gentilhomme pour eftrc prouocqué 
par les paroles d’vn quelque ieunaftre, cftre co- 
tent,pour ne contreuenirauldiètcs loix iniques 
de ce faux honneur, de hazarder fa vie contre vn 
fol, & de fe mettre en danger d’eftre rué, ou de 
tuer, & d’eftre meurtry ou meurtrier ? On fçaic 
bien que félon toutes équitables loix,diiiincs & 
humaines,celuy qui tue vn autre,voirc en telles 
querelles, eft meurtrier, & fera par le droièt pu- 
ny pour tel . Que s’il efehappe la cotidemnarion 
des hommes,fi ne pcult il fuyr à tout le moins la 
iuftice de Dieu. Et n’eft-cepas cent fois diray-ie, 
grand’ pirié,que vn Chrefticn fe foit laiffé per- 
l'uader,quc cftre meurtrier foit acquérir hôneur, 
& eftre tué en cuidant occir vn Chrefticn,ce foie 
mourir au lift d’honneur ? N’cft ce pas vne rra- 
gœdie trefdcplorable en l’obferuance de telles 
couftumes, deveoirvn feigneur qui ne penfoit 
à aucun mal, quand il fe mettoit à table, eftre fu- 
bitement occis en fon péché, pour ne pouuoir 
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patiemment endurer vne petite & legere paroi- 
lePN’efl ce pas vn poinft de peruer fuc trclmife- 
rable, quvn Chrefticn fe foit laifle croyre , ap- 
préhender , & maintenir iufquesau fang& à la 
mort , que garder la loy de Dieu luy foit desho- 
norable & infamie, & faire le contraire à la loy 
de Dieu luy foie le plus honorable &c le plus hô- 
nefte moyen pour le monftrer noble & gentil- 
hômcr’C’eft à dire , maintenir que élire pecheur 
& meurtrier foit honorable &c digne de gloire: 
eflre vertueux & débonnaire, foit vitupéré & 
vilénie. Mais lailTons ores vn petit ce qui en tel- 
les opinions ell cotre Dieu & le falut des âmes, 
(de quoy,hclasibeaucoup de gens ne font main- 
tenant aucun cas) que dirons nous des autres le- 
culieres tourmentes, que ceft idole de faux hô- 
ncur,& la tyrannie & impiété de fes leix appor- 
te aux gentilshommes & feigneurs ? Ceux qui 
l’ont adoré le fçauent ,& par leur tefmoignage 
propre,ie fçay les grands ennuits,fafcheries,tri- 
ftcf fbs,melencholics,foucy,paour & crainte cô- 
tinuels,efquels comme envn enfer font dam- 
nez les elprits de ceux qui viuent obftinez en 
rancunes & querelles, fans compter le dom- 
maige qu’ils ont en leurs biens temporels, les 
grands frais & grolTes mifes qu’il conuient faire, 
maifons, terres & feigneuries qu’il fault facrifier 
à ce Baal. Ce n’ell pas de merueille fi apres tout 
vendu pour tenir telle, l’on deuient pauure gen- 
tilhomme , mais c’ell bien le pis, quand on de- 
uient ou brigand ou pirate,à la perpétuelle hon- 
te de toute fa race . Quelqu’vn me pourra dire. 
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que toutes les querelles qui par cas fortuit fur- 
uiennent entre la noblelfe, ne font pas pertina- 
ces. Aucunes auec le temps fe vuident & prenët 
fin. Mais o la grande difficulté qu’il y a pour y 
trouuer bon accefloire & moyen de les vuider 
& appaiferlO la langueur qu’il fault fouffrir aux 
fufdi&es gehennes & tortures d’efprit,auât que 
Ion s approche à bon traiâé d’appoinéfcement. 
Il ne fe trouuera pas bon qu’vn gentilhomme 
accorde fi toft,craignant que ne l’on dife de luy 
qu’il feift la poule & le couard. Il fauldra bié at- 
tcndrepour veoir qui parlera le premier dac- 
corder,dc quels termes on deuravfer pour n’of- 
fenfer les loix du noble Poin& d’hôncur.Ce fera 
damafïèr tels & tels capitaines plus famez du 
pays, pour trouuer vn fi fage & fubtil moyen de 
conférer fur la reconcilliation, que l’honneur 
ne foit foulé ncd’vn cofté ne d’autre. Il faul- 
dra conuoquer les parents & amis & à l’en - 
uy , à qui aura le plus,& qui pourra le plus def- 
pendre . Et ie vous laifle penfer de quels mers 
d’ennuysfont feruies fur table , chafcunes des 
maifons alliées aux conteftants . Bonté diuine. 
Qui nous a ainfi malencontreufèment eftrangé 
la nobleflè de fa traquille libertés Et qui nous a 
rendu fi feruilcs ces nobles & genereux coura- 
ges a ce pelant fardeau des loix fi rigoureufès? 
Rigoureufes lespuije dire,quâd il cft ainfi que 
fil y auoit autant de peines,d ennuis,foucis,dan- 
gerSjdifficultcz & inconuenientsà garder la iu- 
fte & faincle loy de Dicu.vn chafcun deux pen- 
feroit bien auoif exeufe fuffifantede nel’obfcr- 
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point.Ec fil failloir, au (fi (buttent combatre 
pour l’honneur de Dieu,comme ils font ce plus 
que treflot honneur : ô combien trop fafeheux, 
trop difficile & dangereux le trouueroient-ils. 
Et comment a Ion peu tant infortunément en- 
chanter (î bons efprits ,que gens de fi franc & 
noble cueur, ayentiamais voulu (èdeietter (i 
bas pour fe foubsjnettre & affiibiettir à telle fer 
uitude, ou pluftoft tyrannie ? V ray ment il fault 
que ie répliqué la grand’ pitié que i’ay de leurs 
malheurs,& voudroie bien leurauoir mis aux 
coeurs vne il veheméteapprehenfion, & fi ardât 
defir de la vertu, pour aquerir vray honneur & 
vrayeliberté,qu’ils rompiflcntlc ioug defitref- 
pondereufes loix , lequel eux ne leurs pères , ne 
peurent onc heureufement porter. le ne doute 
pas que vous auffi(Môfeigneur)ne foyez efineu 
de mcfme condoléance, quand vous voyez les 
dangereuies folies dépendantes de tel erreur. 
Les peines & trauaux que de voftre liberale cou 
ftume,vous prenez pour moyenner & conclure 
la paix fur telles fimultez,inimitiez,&differcnts 
font foy de voftre bonne volonté. Et quant eft 
de moy , qui vous ay tant de fois ouy parler de 
cefaiét,& detefterces tant tragicques entreprin 
fes,ie puis donner tefmoignage de combié peu 
vous plaifent les fortes opinions dudiâ hôneur, 
caufc de fi grands maux . Sur ce fouuent m’a- 
uez (olicité à la réprobation & confutation 
de tel abus , de com pofer quelque trai&c, donc 
peuftènt eftre les homes,finon du tout, à tout le 
moins aucunement degouftez de ces trop pis 
que Ethnicques obferuations deflus mifes. A 
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quoy faire i’ay d’autant cordiale alacrité conde- 
lcendu comme ie me rellens , ie fuis,& me con- 
feiTelcplus voftreartenuqucnulautre,tât pour 
la bonne affe&ion que gratuitement m’auer 
porté dés la première cognoiflance qu’eultes de 
moy,que pour les grands biensfaiéts que i’ay re- 
ceu de vous.Ioinéb le fupport & feur appuy que 
i’ay trouuéen tous endroits foubs le cciebre 
nom de voftre trefilluftre feigneurie. fansque 
ie touche pour le prefent dont ie fuis obligé 
àtreshault & puillant Seigneur , Monfieur de 
Boifeon,voftre trebening pere, & a tous ceux 
de là noble maifon. Voicy donc les caufcs qui 
mont fi puilTamment poulie la plume fur le pa- 
pier^ rendu fi hardy que d’attenter l’auance- 
mentdeceft eferit, pour antidote & remedeà 
vn mal iapar femblant prefque incurable. Auflî 
eft a bon droiét que ce noftre petit labeur,ce li- 
urct , quand à la compofition,folicité par vous, 
♦. quant au premier proieét, commencé chez vous 
en voftrc Chafteau de l’Eftang: quad à l’impref- 
fion pour le mettre en lumière, tous frais & mi- 
fes tirez de vous.C’cft bien-disje railon que tel 
qu’il eftfoit dédié à vous,Monfeigneur, afin que 
d’iceluy les defaults loyent fupportez lous la fa- 
ueurdc vous, & tout le fruiét (fi aucun cnpro- 
uient,)attribué à vo 9 ,qui en ce religieux fait auez 
eu d’aurruy plus de foing que de vous . attendu 
le defir lequel par effcét vous proteftez auoir, 
que chafcun participe de la vertu , la noblefie & 
honneur finceres defqucls la parfaire fplédeur 
chafcun cognoift excellemmët reluire en vous. 
Icy foflfre argumét plus que fuffîfammct fœcôd 
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de difeourir fur voz héroïques vertus , & m ar- 
refter à traiter voz louages, n’eftoit que le grand 
nombre d’icelles meferoit faire de celle fimplc 
epiftre vu liure entier: & fi fçay bien q la magna- 
nimité & modeftie de voftre noble cœur , cher- 
che,defire,& tire d’autre part los d’immortelle 
gloire, que de paroles ou d’eferit. Mais nonob- 
stant fi me fera il bien licite de former vn fou- 
hait fous le vouloir de Dieu , c’ell qu’a la miéne 
volonté tous les autres grands & puifians fei- 
gneurs de France, fu fient aufii grands amateurs 
de Dieu & de la fainéte loy,dc la foy catholique, 
de la làinéte Eglile,& de la paix Chreltienne, & 
aufii bien obeillànts à leur Prince 6c Roy Tref- 
chreftien,aufli prells s’employer corps & biens 
pour la caufc de Dieu, du Roy, & de la républi- 
que comme vous elles. O que la France feroic 
bien toll rellituéc en là prillinc & pure reli^io. 
Bien toll feroit le pauure peuple defeharge de 
ce faix importable de tant d'inquiétudes, trou- 
bles , exactions & molellies, que les feditions, 
querelles, 6c guerres des grands luy impofent de 
iour en autre fur le dos . Quant à l’antiquité de 
la noblefie de vollre fang , de la maifon de Boi- 
feon,de Coetinilàn, Kaerouzere, Coetreffan,& 
des autres illu lires races de voz preux ançcllres, 
defqucllcs efl iflii de tout temps vn fi grand nô- 
bre de vaillants Cheualierstce n’ell pour le pre- 
fentnollre intention d’eneferire . Seulement ic 
defire que vous vous teniez pour treshumblc- 
ment lupplié , Monfeigneur , de prendre en gré 
nollre prclent petit liure, que de grade, humble 
&amie affe&iô ie vous offre.S’il n’ell de telle e- 
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ftoffe que le requièrent, tant la dignité de voftre 
perfonnc, comme l’eftat du traidté, i’en fuis le 
plus marry . Faultc d’vn bon loifir à mis empeC. 
chement a mon meilleur defir . Toutesfois à 
vray dire,& parler fans fcintife,cc que noz Chrc 
{tiennes raifons deduidtes del’Euangile &c fon- 
dées fur le droidt de la loy de Dieu , n’auront 
perfuadé aux Chreftiens, il femble qu’il fera mal 
aiféde leur pouuoir faire l'admettre d’ailleurs. 
Mais ie vous alfeure que ie me tiendray pour 
heureux, fi foubs l’audtorité de voz plus ver- 
tueux de{feings,fufH(àmmenr déclarez par le 
progrès de noz difcours, les feigneurs de noftre 
pays quittans leur antique ryrar du Poindfc d’hô- 
neur inique, vouloiétreceuoir les diuines réglés 
de vertu, &acceprer les moyens q pour ouuertu 
re d’accord leur mettons en auant pour vuider 
cy apres toutes leurs querelles, trop plus facile- 
ment & a moindre frais qu’ils n’ont faidfc au paf* 
fé.Ie ne doute point que les fols ne les trouuenc 
mauuais,mais ie fuis leur qu’ils fe repentirôt vn 
iour,fil leur aduient ccft heur de deuenir faiges 
apres le faidt . Pendant ce temps à leurs defpens 
ils apprendront la vérité, & pourront en ce liure 
eftre enfeignez, fi tant y a qu’ils le daignét bien 
lire.Le meilleur point de mon côtentemét fera, 
que vous (Moniteur) & voz femblables bons 
Chreftiens & gens de bien, reçoiuent, lifent, & 
entédentlcrourenbôneparr. En quel cndroidfc 
pour fin me recômanderay treshûblement à vo- 
lire bône grace.Priant Dieu (Monfeigncur)qu’il 
vous ait toufiours en fa faindte & feure garde. 
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m y Le&cur,ayant en horreur le grad 
nombre des meurtres , qui fe com- 
mettent de iour en autre entre les 
gentilshommes,& ceux qui les veu- 
lent imiter & fuyure, àcaufe d’vnc 
tradition quils, ont que l’on appelle le Point 
d’honneur . l’auois compofé deux confutations 
our le reprouuer 8c deteftcr,quafi toutes fem- 
lables, fors que la fécondé elîoit en forme de 
dialogue, delquellesie nevoulois faire impri- 
mer que la prcmiere,pourcc que femblables rai- 
fbns Ce trouuioent reperces en l’vne & l’autre: 
mais les ayant monftrces à hault & puiflànt Sei- 
gneur, Moniteur de Coctinifan monMæccnac 
8c bienfaiteur, par le commandement &: félici- 
tation duquel ie les compofois , il fuft d’aduis 
qu’elles fuflent toutes deux imprimées pour 
pluficurs bonnes raifons 8c confiderations qu’il 
auoit.Dont ie me fuis mis en mô effort de refor- 
ger lafecôde confutation, 8c d’y adioufter plu- 
sieurs raifons, & de l’enrichir de pluficurs belles 
fentences, dedutions,& excmples,afïin que le 
leteur ne perdit point fa peine pour la lire, & 
qu’il ne fe fafehaft point pour trouuer quelques 
raifons de la première repetees en icelle: car il fe 
trouuera bien recompenfé,ioint que les dialo- 
gues luy donneront plus de récréation & plaifir 
que n’aura donné la grauité de la première. Le 
fécond dialogne eftfait par maniéré de moc- 
querie afin qu’ô cogneuft plus manifeftemét les 
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grades folies dignes de rifee qu’il y a en ces tra- 
ditions que nous confutons,lefquelles ont ren- 
du plusieurs fïfafcheux & difficiles, qu’ils font 

Î »ius de cas de la transgreffion d’icelles,que de la 
oy de Dieu . Ce que t’ay expérimenté en mon 
propre endroit, quand ie mis noflre premier li- 
ure de ladeffenfcde la Foy denozanceflres en 
lumière. Car il y en eu fl qui fe trouuerét tant o f- 
fenfezàcaufe destiltres queie baillois à quel- 
ques pcrfonnages,mentionnez en noz epiflres, 
fansauoir obferué les ceremonies & traditions 
de leur Poindl d’honneur,qu’à celle oceafion ils 
condamnoienttout le liure,fans a noir aucun ef* 
gard à la matiere,&chofe que ie trai&ois en ice- 
luy.Mefmes i’en ay veu certains fecretaires des 
feigneurs eflrangers bien empefchez,quant il fal 
loit eferire à quelques feigneurs de noflre pays, 
pource qu’ils auoient entendu qu’ils fe formali- 
fent grandement fur les paroles & tiltres qu’on 
met és fuperferiptions des letrres,& mcfmes fur 
les façons de les cfcripre.Car il y a qui treuuenc 
grande différence entre monfieur efeript par ab- 
breuiation,& monfieur efeript tout au long en- 
tre monfieur efeript deux fois,& efeript yne feu- 
le.Et lé mal efl,qu il n’y a aucune loy certaine ef- 
cripte de telles leurs traditions , mais qu’vn cha- 
cun les faiét à fon plaifir, félon la grande ou pe- 
tite eflimation qu’il aura de la nobleife & fei- 
gricurie des autres. L’vn eflimcra vn autre digne 
d'eflre appelle monfieur fans queue, ou monfei- 
gneur tout au long,& l’autre ne l’eflimera point. 
Si voz lettres, lefquelles vous dediez à tel , aueç 
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ladite fuperlcription tombent entre les mains 
de ceftoy cy,il fe fafehera & trouuera offenfc,& 
ceftuy-la, eult elle aulfi ofFcnfc fi vous ne l’eufi 
liez ainfi appelé en voftre luperfcription. Donc 
ie dy ces obleruâces & ceremonies ou traditiôs, 
auoir rédu plufieurs gentilshommes fi potieux 
& falcheux,qu’on ne fçauroit comment leur efi- 
crire,ou comment leur en parlerons eftre en da 
ger d’ofFenfer les vns ou les autres. Quant cil de 
nous,nous ay mons mieux(puis que l’on ne peulc 
paficr ce dellroit làns danger d’olfcnfer quel- 
qu’vn)offenlèr les enuieux,en excedant aux fil- 
tres d’honneur que nous baillôs à ceux qui mé- 
ritent d’ellre honore z, que par dire chiches ou 
trop lcrupuleux en cefl endroit priucr aucû de 
ce que luy appartient : Mais c’eft aflez de cecy. 
Or pour venir à noftre proposée me mocque de 
telles traditions de leur Point d’honneur, afin 
qu’ils cognoificnt mieux leur abus & erreurs. 
Car,n’ell-ce pas vne chofc digne de mocquerie, 
qu’vn . gentilhomme aymeroit mieux dire tué 
d’vne dague, que d’auoir eu vn foufflet,ou auoir 
vn bras, ou le nez couppé du taillant de l’efpee, 
que d’auoir vn coup du plat d’icelle ? Et qui eft 
caufe de cecy,finon les traditions de lcurPoint, 
qui font le pire coup noble , & l’autre vilain, & 
qui les incitent à tuer l’vn l’autre, làns auoir au- 
cun elgard à la loy de Dieu , qui deffend dlroi- 
élement aux Chrelliens den’cllre point meur- 
triers : Si quelqu’vn donc veult dire que ce n’dl 
pas à vn profelfeur de théologie, de l’occuper à 
côfuter telles chofes qui fe pratiquent entre les 
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gentilshômeSjie rcfpondray que maprofeflion, 
cil efcrire contre les erreurs, éc c’eft autât grand 
erreur qui foie au monde & autant dangereux, 
croire que eftre meurtrier & tranfgreffeur de la 
loy de Dieu fuft honorable & vraye noblefte,6c 
garder ladidfce loy , deshonneur & vilennie , qui 
eft le droidt fondemét des traditions du Poindfc 
d’honneur. Et partant nous auôs différé à pour- 
fuyure les autres liures denoftre deffenfe de la 
foy de noz anceftrcs,pour reprouuer tel erreur, 
contre lequel ie ne vois encore aucun liurc cô- 

Ï iofé ou eferit, &c fi eft-il pourtant caufe de mil- 
e maux en la Chreftientc . Tu rcccuras donc, a- 
my lcâreur, ce liurc le premier, attendant auoir 
le fécond liurc de la deffenfe de la foy qui occu- 
pera la preffe de l’imprimeur, tout aufsi toft que 
ceftuy-cy en fortira , auquel trouucras vnc der- 
nière refolution de toutes queftions & difficul- 
tez qui fc propofent contre la foy de noz ance- 
ftres, laquelle ils ont eiic de la prefence realc du 
corps de noftre Seigneur au £àin& Sacremét de 
l’autel, aucc enuiron vne centeine de probadôs 
& arguments prins de l’efcriturefain&e, pour 
l’approbation d’icelle, & vne ample & claire cô- 
furation de tous arguments côtraires , ainfi que 
le liure te fera foy, s’il t’aduient de le lire. Ils ne 
peulr eftre que tu ne trouucras quelques faultes 
en cefte imprcfsiô , mais elles font fi légères que 
tu les pourras apperceuoir detoymefme. Com- 
me tu trouucras en certain endroift Platôpour 
Pluton & pardoienr pour perdoient, fi nous a- 
uons loifir nous ferons vne table dcfdi&es faul- 


tes, te priant ce pendant d’exeufer le tout,& l’in- 
eloquence aufsi du langage, confîderant que 
c’eft vn Breton Bretonnanc qui parle , auquel le 
langage Françoys eft eftranger . Quant à la ma- 
tière & raifons que tu trouueras, ie croy fi tu es 
bon Chreftien quç tu les trouueras bonnes aux- 
quelles ie veux que tu prenes plus de garde que 
à nulle autre choie qui fe te prefentera en lifant 
le liuure.Or afin qu’il ait plus d’au&orité en ton 
endroiâ: , nous auons faiéfc imprifner en iceluy 
le Priuilegc du Roy qu’il nous a o&royé pour 
l’imprimer, & vn Edi&aufsi qu’il feit à moulins 
l’an i f 6 6 . pour deffendre les defmenties & les 
ports d’armes qui fe font entre les gérilshômes 
à leur occafion, fuyuât les traditions du Poindfc 
d’hôneur. Car ayant auec l’au&oritc de Dieu,de 
la loy de nature , & de la loy euangelique, l’au- 
éfcoiitc de noftre trefehreftien Roy de France 
pour approbation de noftre liure,& de la confu- 
tationy contenue, il pourra hardiment fe pre- 
fenrer deuant tous fes loyaux fubietts, làns îaif- 
fer aucun iullelieu de reproche à fon autheur. 
Or de peur de te détenir par trop en la lecture 
des epiftres,laifteray la charge au liure de f’excu- 
fer du demeurant, te priant d’eftre beniuole iu- 
ge de noz labeurs en confiderant noftre bonne 
volonté que nous auons au bien public,comme 
tu pourras vcoir par les autres liures que nous 
mettons maintenant en lumière, & mettrons à 
l’aduenir,aucc l’aydede Dieu, fi tu veux nous 
ayder par tes bonnes prières. 
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LA PROHIBITION 

ET DEFFENSE ATOVS 
Gentilshommes & autres de ne 
fe defmentir l’vn l’autre , ne pour 
cefai&en faire aflemblée enar- 
mes,fur peine de la vie. 



B d i c t Seigneur, défi- 
rant faire viure fa noblef- 
en bônepaix &vnion, 
efteîdre & aflopir lesque 
relies & noifes qui font 
aucüs gentilshom- * 
couleur des torts & oflfences 
prétendent leur auoir efte fai&s.Et 
pour euiter que dorefnauât à l’occafion 
defdi&es querelles n’aduiennétlesincoo 
ueniets ^meurtres qui font par cy deuât 
aduenuz , prohibe & deffend trefexpref- 
fement à tous gentilshommes & autres. 



que fous couleur des iniures & torts que 
ils pourroient prétendre leur eftre ou a- 
uoir efté fai&s , ils n’aient à faire aucune 
affemblee de perfonnes & ports d’armes: 
ne pareillemét cfTayer de vuider leurfdi- 
ôtes querelles par armes ne combat.Lef- 
quelles voyes de faiét ledit Seigneur def 
fend à toutes perfonnes de quelque qua- 
lité ou condition qu’ils foient , fur peine 
de la vie. Et pour ce que la fource & fon 
demét des querelles procédé ordinaire- 
ment des démentis qui fe dônent.Ledid 
Seigneur inhibe & deffend furies peines 
que defïus,que celuy à qui ladi&e demé- 
tic aura efté donnee,nc fe refTentc par les 
armes,mais fe retire (fi c’eft à la fuitte de 
la Court)deuersMelfieurs le Côneftable 
& Marefchaux de France.Et fi c’eft hors 
la fuitte de la Court, & en lieu ou ne ferôc 
lefdi&s Sieurs Conneftable & Maref- 
chaux de France, deuers le Gouuerneur 
de laprouincerlequel Gouuerneur cher- 
chera les moyens d’appointer ladite de- 
mentie,& fil ne peultja renuoyer deuers 
lefdits Sieurs Côneftable & Marefchaux 
de Frâce,pour en décider ainfi- qu'ils ver 
ront eftre de raifon, laquelle desnentie^ 


elle eft dônee fans iufte occafiô, demeu- 
rera nulle,& fera en ce cas celuy qui l’au- 
ra donnée tenu d’en faire amende hono- 
rable à celuy qui l’aura receüe. 

Veult & ordône d’auâtage ledidt Sieur, 
que tous ceux qui fe fentent & fentiront 
outragez ou offenfez,aiét à venir propo- 
fer leur faid deuant le Gouuemeur du 
pais, qui cherchera (cômc il cft did de£* 
fus) de les appointer, & ou il fe trouueroit 
quelque difficulté , les renuoyera deuant 
lefdits Sieurs Côneftable & Marefchaux 
deFrance,lefquels cognoiftront de leurs 
differents, & iceux deciderôt & termine- 
ront par voye d’accord , fi faire fe peult: 
finon leur ordonnerôt telles fatisfadiôs, 
réparations ,& autres voyes &remedes 
qu’ils verront eftrc à faire. 

Faid à Moulins , le 9. iour de Feurier, 
mil cinq cens foixante fix, 

Signé, CHARLES. 

Et au deffus, B O V R D I N. 

Et plus bas eft efeript, 

Leu,& publié en ld 1/ille de Molin$,par moy 
fervent Royal & trompette ordinaire en la Pre- 
uojlé de l’hojlel du Roy , le dixiefme iour de Fé- 
vrier, 1566, 'r - . Signi 9 Fojfe, 
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POINCT D HONNEVR, . , 

Les mtreparleurs font t Oncle & le N eues* 
fignifiez^pdr les lettres 

O. & N. 

’Onci E.Mes yeux me 
trompent, ou c’eft mon 
neueu que ie voy venir, 
lequel ie penfois eftrc 
perdu, tant y a de téps q 
n’en auois ouy parler. 

Le N e v e v. Bon iour Mofieur mo 
Oncle , comment vous portez vous? 
O. Bien, grâces à Dieu,mais quant e/l de 
toy, ton vifaige pâlie & deffaid, me faid 
croire q tu ne t es point porté toufiours 
bien, depuis ton partement d’auec nous, 
&ouastu efté? quel mefchant pays tè 
nous renuoye maintenant , fi mai difpos 
de ta perfonne, &: fi mai en ordre? N. le 
reuien de Picdmont de la guerre qui (y 
faifoit entre les deux Monarches de la 

A 



Chreftienté Charles le quint Empereur, 
& noftre trefuaillât Roy & Prince, Héry 
ds Vallois Monarche de la Gaule. Et vo 9 
fçauezbien que ceux qui fnyuent laguer 
re, ne font pas toufiours en leur aife,dôt 
ne fault point fesbahir fi ie ne fuis aufiî 
difpos,& en tel ordre, comme i’eftois au 
parauant. O. Taraifon cfi: bonne , mais 
ie voudrois fçauoir qui ta efmeu de faire 
tel voyage, & comment tu l’as fai& & t'es 
porté en iceluy , & quel profit en as re- 
tiré. N. Le dcfir que i’auois de voir,&: 
d’apprendre quelque bien , ma incité de 
faire ledit voyage en loirigtain pays: Car 
çômeon ditcômunément,qce n’eftrié 
que le fils d’vn feul fouyer,ainfi voiois-ie 
tous ceux, qui vouloient voir, & appren- 
dre quelque bien & honneur, f’y achemi- 
ner à la foulle, lefquels à leur retour e- 
ftoienten grande eftimation , & bienve- 
nuz en toute bonne compagnie pour ce 
qu’il fçauoient , entre les autres chofes, 
fort do&emét difputer du fait du poin& 
d’honneur,mefmes il fiy auoit qu’eux qui 
en fçeulfcnt parlenne quiofalfent ouurir 
la bouche pour deuifer de fes loix & cou 
ftumes.En oultre, quand il y auoit quel* 


que querelle entre les feigneurs de no- 
ftre pays , il failloit aüoir quelq’vn de 
ceux là,pour déclarer combié, & iufques 
à quant, l’honneur euft efté foullé d’vn 
coftéjOu d’autte. Et a cefte occafion , on 
difoit d’eux 5 qu’ils auoient beaucoup 
veu,& bien retenu , & eftoient en grande 
eftimation & réputation d vn chafcun: 
mais ceux qui n’auoient efté audiéfc pays 
de Piedmont , on ne tenoit nul compte 
d’eux , & failloit qu’ils fuflent comme 
muets, lors qu’on parloit delà guerre ou 
des loix dudiéfc poind d’honneur. Donc 
voulât bien m’y auâcer & acquérir quel- 
que fçauoir,pour en pouuoir à mon rertg 
difputer aulh,& en parler comme les au-* 
très quand ie ferois de retour > ie m’en al-* 
lay audift pays bien efquippé & garnÿ 
d’argent , plus la moitié que ne fuis au 
retour : Auili n’allois-ie non plus que 
les autres , finon pour defpendre mon 
bien. O. le fçay maintenant la caufe de 
ton voyage qui eftoit'aifez honne-» 
fte^i î’effeâ euft rcfpondu à icelle : Mais 
ie voudrois fçauoir d’ou tu euz de l'af-* 
gent^eartu n’eftois pas de grande efpat- 
gdc,ains defpcndois plus Volontiers que 
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nen amaflois? N. I’auois quelques ter- 
res au long de la marine, que la mer alloit 
minant petit à petit, lefquelles ie vendis 
tant pour faire argent, que pourpreuenir 
le dommage que la mer par fucceffion 
de temps en euft peu faire, & d auantage 
lefdides terres eftoient loing de ma mai- 
fon,dont on ne pouuoit fapperceuoir fi 
toftdelavëtc. O. Ceftoit finemétfaiét 
a toy,mais non gueres faigement,ou ho- 
norablement,car il n’eft pas moins hono 
rable garder le lien & le conferuer, que 
l’auoir acquis : & ie voy bien que tu ne 
pourras iamais atteindre à ce poîd d’hô- 
Plutarche neur Marcus Caton, lequel difoit au- 

7e Marc tre ^°* s * ^ on ^j^ue ce n’eft oit point fait 
Caten. en h? mme de cœur,quc de diminuer fon 
patrimoine, ains pluftoft le fai& d’vne 
femme vefue . mais celuy eftoit homme 
diuin,& digne de louange immortelle, 
qui par fon induftrie augmentoit telle- 
ment fes facultez, que l’acceftoire qu’il y 
adiouftoit, môtoit plus que le principal, 
qu il auoit eu & hérité de fes parents . le 
! voy en toyvnmauuais commencement 

pourpouuoir iamais paruenir à tel hon- 
neur, mais ie voudrois fçauoir combien 
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ter- te refte dudift argent. N. Il ne me refte 
Hoii pas vn feul denier. O. As tu efté deuali- 
udij féen chemin? N. Non. Mais iel’ay tout 
cnir defpendu en bonne compagnie & hono 

lion rablement. O. Tu n’as garde de me dire 

age autrement.Et a ce que tu dis, ie te trouue 

aai* bien puilTant homme, & de grade force, 

iiÉ voire de plus grande que la Mer : car ce 

iià que la Mer va minant petit a petit en lôg 

10* temps, & à grand’ peine, tu l’as auallétout 

mo à vn coup. Et voila vn bon commence- 

[uc ment de paruenir au poinft d’honneur, 

ne N. Vous retenez toufiours voftre couftu 

o- me , de vous eaudir des entreprifes des 

u- ieunes gétils-nommes,que vous eftimez 

lit folies , quelque bonne intention & def- 

)D feing qu’ils ayent . Ne vault il pas mieux 

ie defpendre fon bien honorablemet,pour 

ic apprendre quelque bien & honneur,que 

par vne chicheté & auarice n’apprendre 
rien,& ne voir rien que fon fouyer? O. Si 
^ c eftoit pour apprendre bien & honneur 

[ ? qu’ils defpendilîènt leur bien,ainfi que tu 

t dis , ie ne me mocquerois iamais d’eux, 

t ny de toy : mais i’ay grand’ peur, que ny 

eux,ny toy , naiez apprins par telz voia- 
! ges linon erreurs,follies,fottifes,vanitez, 
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&faux honneurs &: fophifticques : Car 
mefmes le poind d’honneur, pour lequel 
apprendre tu dis auoir vendu tes terres, 
nem’afemblé oneques autre chofe que 
folie, & faulx hôneur,& voire vn trefper- 
nicieux erreur, tellement que fi i’ofois ie 
l’appcllerois hcrefie,pour ce que tout fô 
fondement, eft droi&ement prins contre 
noftre foy,& contre noftre loy,& contre 
le fain&Euâgilcde noftre Seigneur Iefus 
Chrift. N. Difficilement &: à grand’ pei- 
ne pourrez vous prouucr cela. Et com- 
ment penfez vous que tant de Princes & 
Seigneurs, & tant de faiges & vaillants 
Capitaines -, qui l’ont receu pour fonde- 
ment & entretenement de lavrayeNo- 
blefle, l’aient mis en auant fans bonne 
& iufte raifon , & fans auoir meurement 
penfé , fil eftoit contraire à la foy Chre- 
ÎHenne , & a la loy de Dieu , ou non? 
O. Ienefçayque c eft qu’ils ont penfé, 
ne qui les a inftigué à le faireid’vn poinét 
fuis afteuré, c’eft,que voftrcdit poinéfc 
d’honneur,eft véritablement erreur treD 
pernicieux , & folie extreme , & indigne 
du tout du nom qu’on luy baille, &: la'no- 
blelfe qui y eft fondée n’eft que vilenie. 
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Cz N. O mon oncle ne parlez pas ainfi,au- 
juc trement on dira de vous,que vous n’eftes 
Tes, ças gentilhomme ,eftantainfî contraire 
qu: a la noblefTe. O. La vraye noblefTe de la- 
per- quelle plus ie me glorifie:, c’cft d’eftre 
is it Chrcfticn , & vray obferuatcur de la loy 
itlo de Dieurdôtie fuis toufïourscôtraire à la 
m noblefTe qui eft côtraire à uieu,&ne puis 
nm eftimer ne croire , aucune telle pouuoir 
dô eftre diète vraye noblefTe , ne digne d’au- 
pei- cun honneur. N. Ainfi le croyons nous 
Dm- aufli, mais il vous refte àprouuer noftre 

:s& telle noblefTe & poind d’honneur , eftre 
m contraire à Dieu,& à Ta fainde loy. O. le 
idc* te le prouueray bié ayfémét fi tu es Chre> 

S T o ftien,& fi en changeât de pays,tu n’as pas 

nnc aufti châgé de foy. N. la à Dieu ne plai- 
nt Te, queie change iamais la foy que i’ay 
are en noftre Saulueur &: Rédempteur Iefuf- Heh. 

0 n! chrift , fans laquelle il m’eft impoftible 
nie, plaire à Dieu,ou eftre fauué , ie vous prie 
j n â donc de croire, que ie fuis, & feray toute 

j n ft ma vie vray &: parfaid Chreftien.Quant 

ref. eft de ma vie , ie ne veux pas nyer que ie 

anC ne fois pecheur,ce qui me defplaift bien, 
mais quant à la foy,ie fuis , i’ay efté touf- 
%lt iours,& feray (Dieu aidant) à iamais cô- 
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ftant & perfeuerant en icelle. O. le le' 
croy ainfî de toy , & fuis fort aife de te 
ouyr ainfî parler, mais quât eft de noftre 
propos, puis que tu esChreftié,ie me fay 
fort, de te faire confeffer ton diét poinft 
d’honneur neftre que erreur , & inimitié 
contre Dieu. N. le ne puis croire que 
cela vous fiift pôfïible. O. L’effc&le mô- 
ftrera. Or tu ne me peux nier , que toute 
chofeque Iefufchrift a commandée, ne 
foithonnefte,honnorable,& digne de 
vraye gloire , & louange. N. Il eft ainfî, 
car fî ie croyoie ou difoie autrement , ie 
blafphemeroie le fils de Dieu. O. Tu me 
confefferas aufïî que iamais il ne commâ 
de faire a&e digne de vitupéré , deshon- 
neur ou infamie. N. Qui eft celuy fî mef- 
chât , qui le vouldroit dire ou fouftenir? 
Quant eft demoy ie fuis certain, celuy 
neftre digne du nom de Chreftien,qui 
ne vouldra vous confeffer cela. O. Vous 
croyez aufïî que noftredift Seigneur ne 
commanda iamais que bonnes œuures, 
& vertueufes, & ne deffendit que les mef 
chantes & vitieufes. N. Il eft ainfî. O. 
Vous confefferez , ce croy-ie, vray hon- 
neur ou vraye nobleffe ne fepouuoir en- 
gendrer 
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^ gcndref que de vraye vertu & vray def» 
;tt honncur,vituperc,&: infamie, que devi- 
h { ce & pechc feulement* N. Rien n’eft plus 
ty veritable:carnoblefte qui s’engendre de 
vice & de peché,eft faulfe nobleife & in- 
w digne de tel nom, O. Me promettez vous 
|* que pour pourfuitte de difpute q ie face, 
lô- ou feray en ce prefent difcours, vous 
JB ne vous defdirez d’aucun de ces poinéts, 
k que m’auez confcfle pour véritables? N, 
à Ouy ie vous promets fur mon hôneur, 
lü, &le vous iurcfoy degcntilhôme,queie 
,i< fteviendrayiamais à l’encontre de ce que 
nt i’ay côfeffé: Car tout eft fi véritable, que 
ni ie feroye mefehant de dire , ou fouftenit 
n- le contraire. D’auantage la première loy 
ie que nous auons appris pour fondement 
ir! de noftre poinéfc d’hôneur,c eft ne fe def* 
iy dire point d’vne parole vne fois ditte, 
ai dontpouuez vous tenir afTeuré de tout 
os tant que vous ay confefle & promis, 0 4 
ic Voila vn bon commencement d’vfl hom 
s, me de bien.Car comme dit le latin : Probi 

ei 'Vm ejl Jldre promifis * C’eft à dire, il appar-* 
), tient à vn homme de bien garder fa pro- 
i- melfe.Ie vous tien donc ’ maintenant lié, 
j- fi bien que vous ne m’efehapperez point 


que premier ne vous face confelfer, vo- 
ftre poinét & voftre nobldfc, n’eftre que 
erreur &faulfe noblcffe. N. Vous n’y e* 
lies pas encore. O. Mais ie y feray bien 
tort. Et commençons premièrement à 
celle première loy dudiél poinèl , fus al- 
léguée par vous. Par laquelle vous diètes 
n’eftre pas licite ny honefte fe defdire,. 
ôc ainfi que ie le puis entedre de vôz cou 
Humes, &: manières dcfaire,vous aymez 
mieux cftre tuez, ou tuer voftre frere 
Chrcfticn, que vous defdire d’vne choie 
vnc fois dite. N. Cela cft vray.O. Et vo 9 
l’entendez généralement, c’eft à fçauoir, 
quoy que vous ayez dit, en quelque façô 
que ce foit que vous ayez parlé , ce vous 
feroit deshonneurvous défaire ou corrb 
gervoftre parole.N.Il cft aîfi.O.Ie dy ce 
voftre fondement d’honneur eftrecon^ 
traire à la loy de Dieu, ainli entendu que 
vous le pratiquez. Car le premier com- 
mandement de l’Euangile cft de fe repé- 
tir.Orfe repentir c’eft deftruire fes rrtau- 
uaifes penfées , œuures, & paroles & les 
corriger & adrecer . Dont fi vous auez 
mal parlé contre voftre prochain, & la- 
uez offenfé par voz paroles, yo 9 elles te- 
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ftu à les dcflruire &: corriger, & no à per- 
feuerer de les fouftenir , autrement il n’y 
aura point en vous aucune vraye repen- 
tence.Ite fi vous auez faid quelque mefi* 
chante promelfc,vous elles tenu de larô 
pre &deftruire:car en la gardâtvo 9 rcdou 
blczvoftre péché, & aggrauez l’offenle 
qu’auiez commife en la faifant. N. Cela 
nous eflduràouyr , &: difficile à croire* 
O. Si tu t ’eftois donné au diable , lequel 
trouuerois tu le plus dur, ou fe defdire* 
ou en tenant ta promeffe aller au diable? 

N. I’aymerois mieux me defdire.O.C’cft 
auffi le plus affairé. T u vois donc que ne 
fe defdire point,eft quelquefois plus duif 
quefe defdire. N. Il efl vray en tel en- 
droid , mais ne parlons point du diable* 
Monftrez moy cela en autre endroid* 

O. Ic te demande quand Herodeiura à 
Herodias, qu’il luy bailleroit tout ce quel 
le demanderoit,& quelle demanda auoif 
la telle d’vrt homme iufle , n’euft il^pas 
mieux fait de faülfer fon fermer, qu’en Jë 
gardât deuenir à ellrevn cruel meurtrier? 
N. Ouy. O. Si ell-Ce qu’en n’ottroyant à 
lâdide demâderelfe Ce quelle requérait* 
Heïodès fe fafk defdid* Se defdire dodtf 
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n’eftpas toujours dcshonorable : car il 
euftefté plus honorable à Herode la re- 
fufer, que luy ottroyer fa mefchante re- 
quefte. N. le fuis contraint de confeC- 
fer qu’ilcft ainfi. O. le dy de mefme que 
vous autres, quand il vous aduiendra de 
faire quelque mauuaife promelTe, elles 
tcnuz de la faulfer, & tant fen fault qu’il 
foit honorable la garder, que c’eft pluf- 
toft vn grand péché 8c chofe fort vitupe- 
rable. Comme pour exemple, Si vous a- 
uiez promis 8c iuré à quelque Capitaine 
luy tenir bon, & l’ayder en quelque con- 
iuration 8c entreprinfe qu’il auroit faidt 
contre fon Roy 8c la Republique , vous 
elles tenu de rompre telle promelTe , en 
gardant laquelle vous feriez digne de 
grand blafme 8c infamie. N. Mais que 
dirois-ie à ceux qui me fommeroient de 
ma promelTe? O. Dy à eux qu’il fault 
faire ce qu’eft efcrit au droidt , qui dit, 
ifii.inSi - in turpi ~\oto muta decretum , & in malü pro- 
nommts li. rejcinde jide.Quod incaut'e'youijii nefacixf. 

rrzi im p ia - êfipromifîio (juœjcelere adimpletur. C’ell 
t JnmlÙs. * ^ re: Chage ton jppos en vœu vilain 8c 
en promelTe mauuaife, retrache ta foy 8c 
ta promelTe.Ce que tu as temerairement 
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promis ne le fay pas, car lapromefle eft 
mefchante qui eft accomplie par péché. 

N. Ievoy donc que i’ay failly en vous 
difant généralement qu’il ne failloit pas 
du tout le defdire : Car il eft raifonnablc 
qu’en tel endroidt que vous deduifez,on 
change fa parole , qu’on Te dcfdife. 

O. le concluds donc, qu’il eft honorable 
quelquefois fe defdire. N. le le vous cô- 
feffe. O. Et quand on auroit menty con 
tre l’honneur de fon prochain , te femble 
il qu’il foit deshonorable & infamie fe 
defdire? N. Ouy,carc’eft grand’ vergoi- 
gne & deshonneur que le faire. O. le te 
prouueray que nô.Se defdire d’vne mc- 
fonge eft aâe de vertu, àfçauoir dere- 
pentence & de iuftice,& eft mefmes gra- 
dement méritoire deuantDieu & côman 
de de luy,& tu m’as confcfle que a<fte de 
vertu n’engendre point deshonneur:de- 
ftruire doc cefte mefehâte chofe, fera Cas 
infamie. N. Pourquoy doc appelle Ion 
ceux qui fe font defdis d’vne menfonge, 
perfonnes infâmes? O. Ils font infâmes, 
non pour ce qu’ils fe defdifent,mais pour 
ce qu’ils auoient mentyrcomme vn larrô 
ne faidt point deshonneur à fa race, pour 
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çe qu’il cft puny , mais pour cc qu’il a co-» 
mis a&c digne de punition. Selon ta loy, 
il fauldroit perfeuercr en 1 offenfe qu’on 
auroit faille contre Ton prochain , car tu 
ne voudrois pas qu’on procédait à la dé- 
finition du mcnfongc, mais veux qu’on 
le conferue toufiours en Ton entier , puis 
que c eft vn gentil-homme qui l’a dit. Et 
ainfi ta loy eft contraire à celle de Dieu, 
par laquelle il nous eft commandé faire 
repcntence de noz fautes,& nous récon- 
cilier à noftre prochain auat offrir noftre 
don à l'autel , dont puis vous dire ce que 
noftre Seigneur dift autrefois aux Phari- 
fiens, à fçauoir , que par voftre tradition 
du point d’honneur, vous rendez vaine 
& outrcpafTcz la loy de Dieu. En oultre, 
elle eft diabolique , car ainfi qu’on dit: 
Péché eft chofe de fragilitc,cômunc aux 
hommes,mais perfeuercr , cft chofe dia- 
bolique. N. le trouue eftrange tout ce 
que tu dis contre noftre couftume, & ne 
puis pourtant nyer,qu’ellc ne foit côtrai- 
reàlaloy de Dieu. O. Non feullement 
cela, mais elle eft merueilleufement per- 
nicieufe aux hommes . Car celle perfua- 
(ion imprimée en leur cerneau , les rend 
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:6 fî arrogâts tk glorieux, qu’ils ne fe vculét 
Dy, iamais rendre à vn raifonnable appoin- 
OE tement & réconciliation auec leur pro- 
• tu chain, dont on voit les querelles des ge- 
ic • tils-hommes eflre immortelles , tk quali 

oc irrémédiables : ou les querelles des au- 
ui< très ChreEiens, qui n’ont point l’enten- 
£t dement corrompu de tel humeur, fe vui- 

aç dent aifement,fur vne pinte de vin,au dit 
ùt d’vn ou deux de leurs amis. Et partant 
)E . ceux qui leur ont mis en la telle telle tan- 

fa tafie tk apprins vne telle loy,lcur ont fait 

| K vn grand tort , & leur ont moyenne vne 
uj. grande ruine de leur vie &eftat. Carce- 
o; lie perfuafion empelchant qu’ils ne f’ac- 
jjj cordent point, fai<E en oultre qu’ils cher- 

- chent le moyen de fentretuer & fe de- 
|j« Eruire l’vn l'autre. Auant que telle couftu 

me vint en noEre pays , les gentils-hom- 
j a . mes faccordoicnt le plus aifément dii 
c , monde, & on n’oioit parler d’aucun meur 

nc tre ou querelle entr’eux, ainli qu’on voit 
jj. maintenât. Dont ie maudy ceux qui ont 
, nt introduit telle loy entre nous,& qui l’ap- 
’ r _ prennent aux ieunes gentils-hommes , 
& eEime que tu as perdu,& l’argent & la 
n( j peine que tu as employé pour l’appren- 
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dre,& crains quelle ne te moyenne quel- 
que iour la ruine de ta perfonne , & de ta 
maifon. Le malheur des autres me fai 6t 
douter du tien, puis que ie te voy procé- 
der par vn mcfme chemin , & voudrois 
bien tauoir reduift au droicfc fentier de 
vertu & d’honneur, comme i’cfpere le fai 
re,puis que tu esChreftien,& que tu m’as 
promis dctefter toute loy contraire à cel 
le de Iefus Chrift. N. Ic tien d ray pour 
vray ma promelfe , & vous* m’auez défia 
esbranlé fur cefte première perfuafion 
que i’aupis, croyant eftre deshonorable 
fe defdire, car i’entends maintenant com 
ment fe doit entendre cela. O. Cornent 
l’entends tu ? N. Ceft ainfi : Se defdire 
d vne honnefte promefte,ou d’vne vraye 
parole eft deshonorable & infâme , mais 
faulfer vne mefehâte promette, ou fe def- 
dire d'vne mefonge, n’eft aucunemét in- 
fâme félon la vérité, mais chofe honnefte 
& commandée de Dicu.N’eft-ce pas ain 
fi que vous l’entendez aufli? O. Ouy.Et 
partant ceux qui fauoientditen vne ge.- 
neralitc,fans faire aucune diftinétion des 
qualitcz des promeftes & paroles, Que fe 
defdire eftoit deshonnçfte,cfloicnt bien 
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loing de la vérité. Tu entendras aufïi co- 
rnent il eft vray ce qu’on dit en Normâ- 
die,àfçauoir,que fans eftre Nortman,on 
ne peult aller en paradis. Carie propre 
de Nortmans (dit-on)eft fe defdire, mais 
fans fe defdire on ne peult aller en para- 
dis,il fault donc eftre Nortmâ, c’eft à fç a 
uoir, en fe defdifant des mefchantes pa- 
roles qu’on auroit dites, &: des mauuaifes 
promeffes qu’on auroit fai&es . Et c’eft 
ainfi qu’il fault entendre le propre des 
. Nortmas eftre fe defdire: car ils ne fe def 
difent q des mauuaifes chofes , ce qu’vn 
chafcun eft tenu de faire. N. Vous par- 
lez bien à leur auantage, vn chafcun ne 
vous croira pas en ceft endroid. O. A 
leur danger foit, mais quant eft detoy, 
fois recors qu’il fe fault defdire toujours 
du mal, & au bien eftre côftant& ferme, 
en quoy giftle vray honneur & nobleflé. 
N. le voudrois que vous l’eulfiez ainfi 
perfuadé à tout le monde. O. I’entrepré- 
drois trop , & me fuflitle te perfuader, & 
aux autres qui font entièrement Chre- 
ftiens , & non de bouche & de nom tant 
feullement . Et pour ce faire ie veux que 
nous facions vne côfrontation de ce que 


Mdtth.j. 


Mdtth.f. 


DIALOGVE I. 

tu as appris de la loy du poinft d’hon- 
neur,auec ce quelaloy de Dieu nous co- 
mande , afin que voyant la contrariété 
defdi&es loix , tu renonce à l’vne , pour 
reccuoit & tenir l’autre. N. le le veux 
bien. Et fil fe treuue telle contrariété 
que tu dis , ie promets de la renoncer in- 
continent. O. Premièrement la loy de 
Dieu defFend toute prouocation,& tou- 
te parole iniurieufe qu’on puifle dire con 
tre Ton prochain , tellement que appe- 
ler fon frere Chreftien fol, eft péché di- 
gne de mort eternelle , ainfi que dit no- 
ftre Seigneur en l’Euangile. N. Noftre 
loy eftime vn homme vaillant, qui eft: 
hardy à prouoquer Ton homme en paro- 
les , &: qui ne craint point à luy dire en 
barbe, qu’il eft méteur & fot.O.Dieu no* 
cômande aymer noz ennemys &c ne gar- 
der point noftre courroux côtr’eux ilia- 
ques à folcil couchât, ilefloit ditt aux an- 
ciè s, dit le fils de Dieu, ^ymez^oxjmh & 
hayez^ yoxjnnemis,mdis ie "Vo* dy,^4yme%J)/02^. 
ennemys, failles Inclt ceux quil/o* hayet & priez^ 
pour ceux qui ~\om pcrfequutent & calomnient: 
car fi yous n'aymeT^fmon ceux qui ~\oivs ayment 
quel loyer durez^yousî Les payons & infidèles en 
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font bien autant. \ oilala loy de Dieu,Dont 
aufli l’efcrfturc loue vn faind Eftienne 
qui gardoit bien ce commandement , &c 
vn Dauid , qui pouuant tuer Ton enne-,j^ >14 
my,luy pardônoit &ferepcntoit d’auoir 
couppc feulement vne petite pièce de fa 
robe.N, La noftre dit qu’il fault haïr fon 
ennemy, fc courroucer contre luy, & cô- 
tre tous ceux qui nous nuiront, & retenir 
noftre courroux iufques à ce que nous a- 
yonsfaidla vengeance à noftre fouhait 
& pîaifir. O. Dieu dit ^Benefacite his qui ode - 
runt y os. Et faind Paul. Si ton ennemy a fi if, 
baille luy a boire,& s'il a faim, donc luy manger. Prou.if. 
Et par Moyfe il nous a commandé,quc fi £x °d.z 5, 
trouuons l’afne de noftre ennemy tombé 
foubs fon faix,qu eulfions à le releuer. Et 
tant s’en fault qu’il nous permeift aucu- 
ne vengcnce, queiefcul louuenir del in- 
iurc à nous faide , eft bien cftroidement 
deffendu. Ncc mentor cris. dit-il, iniuria ciuiu ieuit.19. 
tuorum . C’eft à dire n’aiez point fouuenâ- 
çede l’iniurede voz côbourgeois &c ci- 
toyens. N.La noftre dit, qu’il fault cher- 
cher tout moyen de leur nuyre , s ils ont 
foif quo les empefehe de boire, s’ils ont , 

faim,qu ô leur ofte le pain de leur main, . 
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fl trouuos leur afne tombé foubs Ton faix 
que le lailfios-la, ou que le plongiôs plus 
auant au bourbier,!! on ne peult luy nuy- 
rene aux fiés, à tout le moins qu’on n’ou- 
blie iamais 1 iniure qu il nous aura faiéfce. 
Et ceux qui feront ainfi font reputez di- 
gnes d honneur 6c de gloire, mais ceux 
qui feroient comme fainét Eftienne,ou 
comme Dauid , feroiét reputez infâmes, 
faitards, nices,couards,& indignes d’au- 
cun honneur , ou de tiltre de nobleflè , 
dont on fe mocque de ceux qui ne pour- 
fuyuentla vengence , 6c qui ne cerchent 
le moien de nuire à leur ennemy. Au lieu 
donc de prier pour eux, ils emploient la 
lague a les iniurier 6c detra< 5 fcer,à les maul 
dire 6c infamer , a prier le diable de leur 
rompre le col . Que s’ils prient Dieu , ce 
* ^ era 5 a ^ n qu il luy plaife enuoier la foul- 

dre du ciel pour les brujfler,eux 6c tout le 
. . leur, ou bié faire ouurir la terre foubs eux 

pour les engloutir tout vifs, faire autre- 
ment eft contre ladite loy. O.Dieu def- 
fend cercher fa vengence de fonautho- 
Leutt.it). nte propre . Et tout ainfi quille relcruc 
Heb.io. toute la gloire 6c honneur de noz vertus 
Dental. & bienfaiéls,aulfi faiét il la vengence des 
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maux qui nous font fai&s . Dont nous 
trouuons trois chofes eftre finguliere- 
ment referuées à Dieu : à fçatoir la gloi- 
re,le iugement de cœurs des hommes,& 
lavengence des offenfes qu’on leur fait. 
De la première il eft dit. Gloriam meam ne- 
mini dabo. Delà fccôde,Ego dominusjcrutans 
corda & renes. De la troinefme, MichiYin- 
diHam^ ego rétribuant. Et ailleurs Meaefl 
"V Itio ,£7» ego rétribuant illis in temporc. C’eft à 
dire, la vengence m’appartient, & ie leur 
rctribucray en temps. Puis que Dieu doc 
s’eft referué la vengence,c’eft grande pre- 
fomption aux gentils-hommes de la vou 
loir vfurper plus que les autres chreftiés: 
ce qui ne leur eft pas licite, nô plus q aux 
autres , pour ce que deuant Dieu il n’y a 
point d’acceptiô de perfonnes , ainfi que 
dit l’efcriture, mais celuy qui aura fait in- 
iure, receura ce qu’il aura iniquemet fait 
quel qu’il foit. N. Selon noftre loy , il y a 
grande acception de perfonnes, car à vu 
gentilhomme elle permet cercherfavé- 
gence & deffendre fon honneur , aufti 
bien que Dieu deffend le fien , & veult 
qu’il préféré fon honneur & fa vengence 
à toute autre chofe , mefmes à Dieu & à 
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fon ame. Car lame & l’honneur tout vri* 
> felô eux : & pour ce que ne fe venger cft 

contre leiiÊ honneur, il fault qu’ils cer^ 
dientàtoute oultrance leur vengcnce, 
autrement ils feroient deshonnorez & 
infamez deuant tout le monde. O. C’efl 
chofc fort eftrange qu’entre les chreftiës 
garder la loy de IefuchriO: foit réputé à 
•. deshonneur , & l’oultrepafler emportait 
le fupreme degré de noblefic &: d’hon- 
neur , veu que les Payens mefmcs & atti- 
trés infidèles v qui n’auoiertt aucune co- 
gnoilfance du vtay Dieu, mais fuyuoient 
feulement l’inftind de la loy de nature* 
ont eu en grand honneur & eftimation 
ceux , qui fans auoir exprès commande- 
ment de Die u,faifoient bien à leurs en- 
| / aicmys , & fe deportoient de faire la ven- 

gence, neatmoins* qu’ils euffent le môyë 
• de la faire . Entre les autres Cicero pere 

<c d’eloquence , a grandemet loué vrt IuliuS 

Ccfar , pour fa clemence & mifericorde* 
qui le rendoient prompt Se volontaire, à 
pardonner & oublier les iniures & ûffen- 
TlutArqur fes à lüv faideSiDüquel di<ft Plutharqüé* 
en U vie qu’il efcriuoit à fes amis à Rome* âpres la 
de cefir* vidoire qü 'il âiioit eu contre Pompeius, 
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que le plus grand & le plus doux fruid: 
qu’il rcceuoit de fa vidoirc* eftoit quil 
fauuoittous lesiours la vie à quelques 


vns de les citoyens,qui auoient porte les 


armes contre luy. Dont ledid Cicero* 
nonobftant qu’il fuft doüc de pluficurs 
grandes & héroïques vertus*!! ne l’a iltat 
loüépour aucune qu’il en euft,cômepour 
fa clemence * de laquelle il dit en Tes offi- 
ces, Que rien n’eft plus louable , ny plus 
appartenant à vn grand & illuftre perfon 
nage que placabilité & clemence , de la- 
quelle ditauffiQuintilien,Cefte-cy(dit- zW.8* 
ii)eft la plus renommée vertu, cefte eft la 
modération de Ion courage qu’on doit 
prendre, c’eft à fçauoir, vaincre foin irc,& 
parmy les haynes fe fouucnir qu’il eft hô . 
me: Autant en difent les autres Philofo- 
phes, Orateurs, & Hyftoriographes,lef- 
quels d’vn commun confentement louée 
beaucoup cefte vertu de clemence , &c 
ceux qui en ont excellé . Dont auec vn 
Iulius Cefar, qui rien plus aifémét n’ou- 
blioit que les iniures , ils recommandent 
vn Auguftus Cei'ar, qui pardonna à Lu- Plutdrqu* 
cius Cinna,qui auoit coniuré fa mort,vn en ^ 
Cicero qui deffendit celuy qui pour pro-^ r * 


c 
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curer Ton exil fe porta Ton accufateur: vn 
Philippe de Macedone, qui quand on le 
follicitoit defe véger d vn Prince de Ton 
royaume, q, mal parloit de Iuy,ne fit finô 
efpier l’heure, q ledit Prince eut a faire de 
quelque chofe pour la luy enuoyer,dont 
aduint qu en luy bié faifant il deuint d’é- 
rlemy qu’il eftoit, à eftre le plus féal ô£ 
parfaidt amy qu’il euft par apres en fon 
royaume . Et partant Valere dit , que les 
iniuresfe vainquent plus honncftcment 
par beneficence,que par rcuenge de mu- 
tuelle hayne . le pourrois produire plu- 
fieurs autres tefmoignages & exemples 
des Rois , Philofophes , & Orateurs* 
Payés, lefquels ont dit eftre le plus hono 
rable vaincre le mal par bien, que tafcher 
à fe venger de fcs iniurcs. Ce que ie dy,af 
fin qu’on ne trouue point eftrangc , fi no- 
ftre Seigneur nous a commande aymer 
noz ennemis, & leur bien faire, & fi nous 
difons cela eftre plus honorable, que fuy- 
uant les loix de voftre poindt, ne tafcher 
qu' à nous venger, & à rendre le mal pour 
le mal.N.Ces philofophes la parlent bié 
fagemét,mais au temps qui court, auquel 
on voit ceux là eftre mocquez,qui fe por 
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tent ainfi qu’ils enfeignent , on ne les e£. 
couteroit point. Et files Chreftiensne 
veulent croire au fils de Dieu mefme,cô- 
ment croyrontils à ceux là? O. A tout le 
moins on voit voftre loy eftre contraire 
non feulemét à la loy Euangelique, mais 
aufli à la loy de nature. Or venons enco- 
re à voir la difformité d’icelle à ladite 
loy.Le fils de Dieu veult que nous appre- 
nions de luy à eftre doux, humbles, hu- 
mains , gracieux , & benings. N.Mais le 
temps eft venu, auquel il n’eft plus hono- 
rable eftre fon imitateur , ains qu’on fe 
mocque de ceux , qui le fuyuent, & qui 
veulent eftre humbles & gracieux : telle- 
ment que les fuperbes,fiers,& arrogants, 
les gens cruels & inhumains , les furieux 
& vindicatifs font les plus honorez du 
mode, fi qu’il eftime pi 9 les imitateurs des 
belles fauuages que du fils de Dieu. Dot 
ceux qveulét acquérir hôneur & gloire 
en ce monde , fe donnent garde d’eftre 
femblablcs à luy en fes héroïques vertus. 
Et partant nous autres gentils-hommes, 
v oyats queceux qui font fiers, haultains, 
fuperbes, terribles, furieux, implacables, 
comme les autres belles des champs 8c 
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forefts,cftoient plus honorez, eftimez^ & 
prifez,& mefme fculs couchez au nom- 
bre des preux 5c vaillants i nous fommes 
refoluz de delaiïfer icy fimitatiô de Dieu 
pour faire parler de no 9 , 5c acquérir ain- 
fi honneur. Car y a il auiourd huy au ma 
de gens plus mefprifez * plus mocquez 8c 
vilipendez,que les gens de bien, 5c ceux 
qui font foigneux de viurc félon la loy de 
Dieu? Ce n’eft pas donc fans caufe que 
nous oublions icy la loy de Dieu, pour 
garder noftre tradition. O. Comment 
qu’il en foit de la raifon que tu allégués, 
que vous auez de delaifler la loy de Dieu 
(car iene veux pas m’arrefter maintenât, 
pour fçauoir fi elle eft bonne ou non) à 
tout le moins tu as confefle voftre tradi- 
tion eftre contraire à la loy de Dieu. N. 
Il eft vray , mais nous auons quelque ap- 
parence de raifon de la delaifler mainte- 
nant. O. Ta raifon n’efi: pas fuffifante , 5c 
encore quelle euft quelque apparen- 
ce de bonté , fi es tu tenu par la condi- 
tiô de noftre difpute , 5c par ta promefle, 
de renoncer à cefte voftre tradition du 
poinéfc d’honneur,puis que tu as confefle 
quelle eft côtraire à la loy de Dieu , Que 
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fi tu ne veux garder ta promefle , tu feras 
contre ta tradition mefme . Ht ainfi ie tà 
tiens maintenant pris ; Car foit que tu 
vueilles garder la loy de Dieu,foit que tu 
vueilles garder la traditiô de voftre poïéfe 
d’hôneur,tu es tenu de reriôcer à ce fautf 
honneur^qui ta tant coufté à apprendre* 
N.Ie me voy vrayment prins par mes pa- 
roles mefmes * & ne fçaurois efchappef 
fans confefTer ce que ie nyois au comme 
cernent , à fçauoir que noftre tradition 
eft côtraire à la loy de Dieu, & fuis preft 
de la renoncer, ainfi que fuis contraint 
pour gàrder ma promefle : mais ie voul- 
droispour me le perfuader d’auantage* 
qu’il vous pleuft déduire plus amplemét 
la contrariété que vous trouuez entre la 
loy de Dieu &noftre-ditt poin&,& les à-» 
bus & maux qui s’cnfuyuent à noftre trâ- 
ditiomafin que ie fçache rendre raifon à 
mes compagnons, quand ils me deman-» 
deront pourqiioy c’eft que ie l’auray dé- 
laiflee, apres auoirtant defpendu pour 
l’apprendre, car peult eftre queie les per-» 
fuadetay a faire comme moy< O. Il n’ert 
fault point dôubter,queceque nous a-» 
Uos di& iufques a prefent, ne fuffife pouf 
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perfuadertoutbô Chreftié àlarenocer, 
mais à ceux q preferét ce mode auec Tes 
vanitez à la gloire de Dieu , & à fon hô- 
neur,diÉficilemét & à grand’ peine pour- 
roit on iamais les perfuader à delaifler 
leur abus & folie tant enracinée en leur 
cœur.Mais pour ce que font encore plu- 
fieurs,ainfi q ie croy 3 qui font aufli affe- 
&ez à la loy de Dieu q toy , ie prendray 
la peine à déduire mes autres raifons , q 
i’ ay pour l’auoir en horreur,efperant que 
noftre labeur ne fera pasvain.Ét a ce qu’il 
ne femble a perfonne que ie f aye fai<5fc 
renoncer à telle tradition fans bonnes 
& iuftes caufes 3 ce fera à toy de me refpô- 
dre franchement , & a me propofer leurs 
raifons pour les confronter aux noftres, 
afin qu’on voye lefquelles font les meil- 
leures , & qu’on puiffe defcouurir toute 
l’ordure d’erreurs , de vices & de maux , 
que voftrc tradition couue , foubs l’hon- 
nefte nom d’honneur & de noblefle. N. 
le le feray volontiers , & pourfuiuez har- 
diment voftre propos . .Car pour aduer- 
faire que i’eftois au parauant à voftrc o- 
pinion 5 vous m’aurez dorelhauât attentif 
& docile auditeur àc difciple. O. le ne 
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veux pas que tu fois fi docile difciple,que, 
tu ne propofe tout tât que tu fçais qu’ils 
ont de raifons pour approbation de leur 
loy . Et premièrement dy moy fils t’ont 
iamais allégué aucun texte de l’efcriture ‘ 
£u&e,pour luy dôner luftre &: apparcce 
d’honnefteté? N. Nenny, ains plufieurs 
d’eux fçauent bien qu’il n’eft: pas licite fe- 
lo l’efcriture faire ainfi,mais pourfuyure 
le monde, ils ne farreftent point à cela. 
O. Et partant ie te dy, qu’ils font en cela 
pires q les heretiques, lefquels ne mettét 
iamais aucîi erreur fus,fans trouuer quel- 
que couleur &c authorité de l’efcriture, 
pour luy donner apparence de vérité, 
& ceux qu’ils feduifent,ne Ce la filer oyent 
iaperfuader tels erreurs,fans ouyr quel- 
que allégation de l’efcriture. Car c’eft li- 
gne d’vne grande legereté & inftabilitc 
en la foy, quand fans authorité de l’efcri- 
ture on renonce à la foy & loy, que nous 
cognoilïons eftre fondées en icelle.Mais 
dy moy , n’ont ils point allégué quelque 
loy ciuile ou canonique,ou quelque edit 
Roy al, par lequel on leur permette telle 
façon de faire , & d’acquérir honneur? 

N. le n’en ay iamais ouy alléguer aucu- 
* • • • 
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ne,ains ay ouy plufîeurs edi&s auoir efté 
fai&s par les Rois au paffé , pour prohi- 
ber & deffendre les ports d’armes, que 
nous faifons en pourfuiuant les querel- 
les, qui T'engendrent pour le faitt de no- 
ftre poin<ft.Mefmes noftre Roy Trefchrc 
Rien Charles, ix. de Ton nom, a par 
edi& exprès deffendu prendre les armes 
pour f entrechercher à l’occafion des dé- 
mentis,qui eft le plus fafcheux poin£ de 
noftre traditiô,& fur lequel font fondées 
principalement toutes noz querelles. O. 
le le fçay bien. Dont auflî voudrois faire 
imprimer ledid edift quand & quand 
noftre prefent difcours, pour luy donner 
plus d’authorité enuers tous les fubie&s 
de noftre Roy , fpecialement enuers les 
Nobles , qui ont efté de] tout temps 
Tes obeifTants & fidèles fubie&s , & le fe-r 
ront toufiours àl’aduenir, fils veulent e-r 
ftre imitateurs de la vertu de leurs ance- 
ftres , qui mettoient leur premier poinft 
d’honneur en obeiftance a Dieu & à leur 
Roy,côme voftre traditio le met fur vne 
dcfobeifsàce à Dieu & au Roy,pour ce q 
pourlafuiure,ilfault defobeir a l’vn & a 
l’autre , comme nous le deduirôs encore 
d auantage.Car elle fouftient tout le cÔ- 
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traire de ce q Dieu no 9 à dit, &: enfeigné 
parfonEuâgile cômepour exéplel’Euâ- 
gile dit qles pacifiques font heureux. Et 
voftre traditiô du poîd q dit elle de cela? 

N.Elle dit qu’ils Tôt pluftoft malheureux 
& mîferables, pour ce qu’on les mef^rife 
en ce mode, & qu’ils ont beaucoup a en- 
durer des autres.O. Si eft-ceq nô feulle- 
met ils font heureux au regard de la vie 
future, mais aufiî quant à la félicite tépo- 
relle.Car vn home pacifique ne trauaille 
point a porter les armes pour la deffenfe 
& feureté de fa perfonne, pource que 
n’ayant offenfè perfonne , il ne doute de 
rié.Ii n’a point peur d’eflre empoifonné, 
blecé , ou tué . Il va en feuretc par pays 
n’ayant aucun ennemy.il dort a fon aife, 
chantant auec le Pfalmifte . En paix en cela p fil- 4* 
rnefme dormir ay-ie &repoferay. Au contraire 
les iracondeux , les perturbatifs & impa- 
tiens , font melancholiques & toufiours 
triftes,dont aufiî ils viuent peu.Car com- 
me dit le Sage,F» efprit trijle , defeiche les os, p r ouer.ij. 
& Cejprit ioyeux rend Caage fleuri (Jant >&*yn 
cœur affeuré cejl banquet continuel. Et à la 

verité,vn homme quereleux eft en conti- 
nuel ennuy , foucy , fafeherie , triftelfe, 
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crainte, ie me raporte à ceux qui en ont 
eu lexperience , fils veulent confeffer la 
verite.il eft donc bien miferable qui n’eft 
pacifique: &: au contraire qui l’eft, eft bié 
heureux en ce monde en l’autre. N. 
Voftre raifon eft bien vraye , & ie’ fçay 
par ëxperience que celuy qui eft en que- 
relle^ en continuel ennuy,dont la paix 
eftla plus conuenable.Si eft ce qu a cau- 
fequ’auiourd’huylemôdene parle que 
de ceux qui hantent la guerre , ou font 
querelleux , les gentils-hommes ayment 
mieux la guerre & les querelles 5 que la 
paix 5 comme occafion de faire voir leur 
vàillantife & £0^630^: d’acquérir ain fi hô 
neur.Ne voyez vous point comment au 
temps de guerre ceux de la fuitte du 
Poin<ft, fonttreftous ioyeux,& au temps 
de paix ils font triftes & mornes ,&fie- 
ftonnez, comme fils nefçauoiétde quel 
bois faire flèches ? En temps de guerre 
chafeun a le moyen de fauancer,l’vn fera 
Capitaine, l’autre Lieutenant, l’vn Ser- 
gent de bande,l’autre Portcfeigne, & en 
temps de paix on n’a pas tel moyen d’ac- 
querir honneur: dont il femble que les 
guerroyeurs & non pacifiques, foient les 
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plus heureux. O. Helas quel heur, qui 
/engendre de la mifere d’autruy! le ne 
veux pas dire pourtât que ceft appétit & 
defir d’honneur empreint au cœur des 
gentils-hommes, ne foit fort bonne cho- 
fe . Car comme on dit communément, 
Hohoy alitdrtes,cdk à dire, honneur nour- 
rit les arts,ainfi il nourrit aufli la vertu, Sc 
la vaillantife des illuftres perfonnages:& 
ie ne trouue pas vn homme aflfez noble, 
f’il n’a defir d’acquérir honneur. Et c’cft 
chofe au/fi neceflaire &r vtile pour la con 
feruation delarepubliqne , que ceux qui 
hazardcnt la vie pour la deflfenfe de la 
patrie,& en toute iufte caufe , foicnt ho- 
norez par defius les autres, pour ce qu’ils 
preferent Iavertu &lebien commun, à 
leur propre vie. S’ileftoitenmon pou- 
uoir , ie voudrois confacrer les noms 
de tels perfonnages à vne immortalité, 
mais ie veux feulement dire qu’il fault 
reigler ceft appétit d’honneur fous les 
reigles de la loy de Dieu, & de laloy 
de nature, afin qu’on n’eftime pas ce- 
luy là eftre honneur, qu’on acquiert 
par moyens illicites & prohibez . le fuis 
bien aife devoir cefte allegrelfe és cœurs v 
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des icunes gentils-hommes, qui les fa i<5fc 
mefprifer les dangers de la guerre, & ou- 
blier leurs plaifirs & aifements , pour en 
faifant feruice, à Dieu, à leur Roy, & à la 
patrie, acquérir vray honneur, & c’eft vn 
vray ligne denoblelfe, que ne s’eftonner 
point , & ne craindre point tels dangers 
&perils,maisievoy tel defir d’honneur, 
s’eftre tellement desbordé hors les limi- 
tes deraifon & d’hônefteté,qu ’il eft pluf- 
toft auiourd’huy caufede la ruine delà 
patrie, & de ceux lamefmes qui le cer- 
chent, que d’aucun bien,ne commun,ny 
particulier . Et ie dy que tout ainfi que 
ceux qui règlent ce defir d’honneur par 
raifon,fontdignes d’honneur, & de mé- 
moire perpétuelle de leurs noms, ain/î 
ceux qui ne le reglét point parvertu,font 
dignes de vitupéré deshonneur . En 
iufte glierre , en iufte querelle , on peult 
acquérir vray honneur , quand on pro- 
cédé félon les loix & commandemens 
de Dieu, & de noz capitaines.Et partant 
vn foldat , qui contre le commande- 
mét de fon capitaine va combattre l’en- 
nemy, encore qu’il auroit vi<ftoire,fi fera 
il blafmé& vitupéré &puny,& non pas 
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honoré, pour ce qu’il a outre-pafte les 
loix de la difeipline militaire. Dont nous 
lifons de certais Empereurs des Romaîs 
quils ont fai<ft mourir leurs propres cn- 
fans qui retoumoiétvi&orieuxdela de- 
faiélç des ennemis, pour ce qu’ils auoiét 
combattu contre les loix de la difeipline 
militaire, comme Manlius Torqudtut,& ^4 Tlte Ltue 
Pojlhumitts. Quel! entre les Payens & In- hb.^.Dec. 
fideles,on ne donnoit aucun honneur à uVdl.Mj 
ceux qui combatoient fans commande- i f *** 
ment, ou contre les commandemens d e 
leurs Capitaines,ileft plus que raifonna- c ’ u 
ble qu’entre les Chreftiens on ne donne 
aucun honneur à ceux qui combattct & 
querellent leur prochain,contre les com 
mandemens de noftre grand Capitaine 
Iefus Chrift,ou contre les edi&s & com- 
mandemés des Rois, qui ont eu de Dieu 
l’vfaige de l’efpee pour deffédre les bôs, 

& en punir & faire vengence des mèf- 
chans,qui troublent la paix &tranquilité 
des focietez des hommes . Car qui per- 
uertit tel ordre, facquiert damnation, 
ainft que dit fainét Paul. Dont les bons ^ m * x *’ f 
Chreftiens ayment mieux endurer pa- 
tiément vne iniure à tort, que pour fe vé- 
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ger troubler & peruertir tel ordre, que 
Dieu a eftably. N. Tout ce que vous di- 
tes eft fort bien fondé en raifon & en au- 
thorité , mais ie ne fç ay comment on le- 
pourroit iamais perfuader aux gentils- 
hommes. Commet voudriez vous quvn 
gentil-homme enduraft vne iniure ou of 
fenfe d’vn vilain , ou d’vn gentil-homme 
fans fe deffendre & fe venger, & fans cha 
ftier celuy qui la faide? O. le refponds à 
ceIa,quenous pourrions auoirplufîeurs 
confédérations fur celle queftion , félon 
les circonftances de l’iniure: Car ou Ion 
faid violence à l'homme en fon corps & 
en fes biens,ou on l’offenfe feulemét par 
paroles en fon honneur . En la violence 
qu’on luy faid pour luy ofter la vie ou les 
biens,il peult licitement fe deffendre , & 
repouffer par force ladide violéce. mais 
apres la violence paffee,il ne luy eft pas 
licite d’aller luy-mefme faire la puni- 
tion de celuy qui l’a offenfé, mais il doit 
auoir recours aux Magiftrats ordinaires. 
Car la iuftice qu’il fcroitpourfoy-mef- 
me, eft à bon droid prohibée, comme 
fufpede de trop de faueur qu’vn homme 
tranfporté d ire ou d’amour, porteroità 
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foÿmefme en fa propre caufe , qui le fe- 
roit excederenla punitiô de fon iniure. 
Et partant nous lifons de Platon , com- 
ment eftant courroucé contre fes ferui- 
teurs , il les faifoit punir par quelque au- 
tre, doubtant exceder par courroux les 
limites de iuftice.Quât eft de Induré ver- 
bale,elle n’eft pas fi grande qu’vn home 
vertueux ne la puiflfe contemner,& atté- 
dre à faire la vengeance par le légitime 
magiftrat.Et quant à cefte-cy,il me fem- 
ble que c’eft grande cruaulte ofterlavie 
à vn homme pour ne pouuoir endurer 
patiemment vn dementy, ou vnelegierc 
parole, cyi va auec le vent.N. Mais la iu- 
ftice ne lai<ft pas fon deuoinouil me coït 
ftera plus à pourfuyure mô ennemy, que 
ie nauray receu d’offenfe , fpecialement 
auiourd’huy , quon dit de la iuftice de 
France, qu’elle eft tara, chard , tarda, c eft a 
dire,rarc,chere,& tarde ou longue .Car, 
ou lô ne fera pas iuftice de celuy qui ma 
offenfé,ou fi on la fai<ft,on fera long téps 
à attendre,^ on mêla vendra bien cher. 
O. Vous alléguerez autant que voul- 
drez,le peu de aeuoir que font les magi- 
ftrats 3 mais vous ne pourrez iamais con- 
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dure, qu’vn home puiffe vfurper de (oÿ 
l’vfage de l’efpee, fans auoir eul’authori- 
té d’enhault,&il vault mieux auoir le nez 
morueux,que eftre du tout fans riez^n-* 
fî vault il mieux auoir des magiftrats fai- 
fant mal leur deuoir, q eftre du tout fans 
nul.Car plus de maux fenfuyuroient, vn 
chafcü vfurpât l’office du magiftrat,que 
ne pourrions iamais auoir en endurant 
quelques vns mauuais,pource que côme 
il y en a plus de fols que de fages , & plus 
de mefchans que de gens de bien : ainfi 
au lieu dvnoudeux mefchants iuges & 
magiftrats, nous en aurions vne infinité* 
& ce ne feroit pas nous mettre liberté 

que les ofter,mais nous en procurer vne 
plus grande feruitude , ayants autant de 
magiftrats qu’il y aüroit de gens qui vou-«- 
luffent vfurper l’vfage de l’efpee , qui fe->- 
roient de tant plus a craindre, que pour 
faire vengence , chafcun de celuy qui Ta 
offenfé,nul n’enfuyüroitplus aucune loy 
& ordre de iuftice , mais feulement Fim- 
petuofîté de leur ire, cholere , & fureur* 
aueugles condu&eurs de leurs maiftres k 
Et partant ie conclud , qu’on feroit vu 
grand tort à la republique & focieté de* 
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hommes, fi on leur oftoit les Magiftrats, 

& fi on n’enfuyuoit la police des loix, 
pour les régir àc gouuerner. Dont non 
îans caufe faind Paul commande eftroi- 
tement fur peine de damnation , qu’on 
obeitfe aux Magiftrats , & qu’on garde 
l’ordre delà police eftably de Dieu par 
fes miniflxes de Iuftice. N. Mais fila ui- 
ftice me fai& tort,& me commande met 
treàrtiort fans caufe, ou à perdre mes 
biens 5 rendureray-ié patiemment?Ne me 
fera il pas licite de tuer leiugequi me 
fait iniuftice? O. Il ne t’eft pas licite de le 
tuer ou violer,mais il fault que tu portes 
patiemment ta condemnation, afin de 
ne troubler la republique, &: afin de ne-* 
fixe caufe que tel mal enfuiue de ton exé- 
ple,qu ’vn chafcü voulant faire le mefme, 
nul iuge ne fuft plus en feureté de fa per- 
fonne,& ainfi on ne trouuaft aufii nul qui 
vouluû prendre telle charge de gouuer- 
ner & iuger les hommes. N. Cela fera 
fort dur a entendre à toute la noblefle. 

O. Non pas à ceux qui fçauent & en- 
tendent que vault çe commandement 
de laloy de nature , qui dit , Pugna pro pet- Caton, 
tria. Par lequel on nous dit, que deuons 
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abandonner noz biés &: noftre vie pour 
1 ’vtilité de la patrie , & pour fa conferua- 
tion, laquelle n’eft pas en moindre dâger 
de fa ruine & perdition de fennemy ex- 
terieur,qu’on repoulfe par force en com 
battant vaillamment , quelle eft de l’en- 
f nemy intérieur , qui par quelque façon 

que «efoit, pourlaconferuation de fon 
bien particulier, eft caufe de la perdition 
du commun , en y mettant vn trouble &c 
defôrdre par fa mutination & fedition. 
Et c’cftvne vertu veritablemét héroïque 
& digne d’vn noble cœur,mefprifer le 
lien &: fa vie , ou la côferuation de la pa- 
r*Uib. i. trie l’cxige.Et tel refped auoit autresfois 
cap. 2. vnTorquatus,quandilmeitfon cherfîls 

Frontmus à mort qui retournoit victorieux de la 
ub.+.c.i. défaire des ennemys . Car l’amour qu’il 
portoit à fa patrie , furmontoit en luy l’a- 
mour qu’il portoit à fon trefeher, & tref- 
uaillât fils. Nam maluit pater carerefortifilio, 
quant ~\>trefpublicd careret difciplina militari, fi- 
ne qua conferuari non poterat. ainfi qu’il eft ef 
crit de luy:c’cft à dire, il aymoit mieux e- 
ftre priué de fon vaillant fils,pluftoft que 
la republique demouraft fans la difei- 
pline militaire, fans laquelle elle ne pou- 
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P otE uoit à cftrc coferuec. Ce perc la en faiiat 
:ru * tel a<5ie,nc te femble il point qu’il côbat- 
lâga toit pour fa patrie?N. le n’entends point 
f eï ‘ cornent il ait combattu pour Ton pays en 
cou puniflant de mort Ton fils vaillant Che- 
Icn- ualier , lequel viuant pouuoit à l’adue- 
iÇOfl nir faire beaucoup de feruice à larepu- 
îli» blique. O. le tedy donc qu’il combat- 
itioo tit plus en tel a<5te pour fa patrie , qu’il ne 

Ici feit oneques au parauant contre aucun 
ioi extérieur cnnemy. Car icy il combattoit 

i(]K . contre fon couraige , & contre l'amour 
ï Jt naturel qu’il portoit à fon fils , préférant 
pj* à iceluy l’amour du bien public, lequel il 

fois voyoit interelfé , fi par l’impunité de fon 
■fi/s fils, l’ordre de la difeipline militaire fuft 
e k troubléjou puerty a l’aduenir,par fô mau 
juii uais exemple.Qgp fil euft eu la foy,pour 
•fl- côfacrer ce fié aéte à Dieu,& le faire ag- 

'elr ^reablc àluy , il euft approché de près 
\lic, a la vertu d’ Abraham , qui pour obéir à 

Dieu voulut facrifier fon propre fils.Mais 
lef pour reuenir à noftre proposai fault que 
[t- vn homme vertueux & de noble cœur, 
pie préféré toufiours le bien commun à fa 
"ci- vie,& a fes biens particuliers , & pour ce 
)u- quelaconferuation de l’eftat politic eft 

oit 
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vn bien commun ,vn homme vertueux 
endurera la mort patiemment, encore 
qu’il feuft innocent, pluftoft qu’eftre oc- 
cafton de fedition ou d’aucun trouble en 
la republicque, dont noftre Seigneur ne 
vouluft point permettre que fainft Pier- 
v re I e deffédift,pource que c’eftoit de par 
les magiftrats qu’on eftoit venu le pren- 
dre, & il ne vouloir pas laifler aux liens 
aucun exemplejde fedition ou rébellion 
contre leurs fuperieurs & iuges. N. Ce 
que vous di&cs cft fondé en grande rai- 
fon, mais quelle rccompenfe aura Ion 
pour endurer ainli patiemment la mort 
par vn faux iugemét , afin de ne troubler 
par noftre rcliftence la iuftice? O. Tu fe- 
ras heureux en ce faifant,car par telle pa- 
tiéce tu acquerras le royaume des deux, 
tefmoing Icfus Chrift mefme, qui a dit. 
Matth. y. Bedti qui perfecutionem patiuntur propter iufti- 
i.ret. $. cjuoniam ipjorum e(l rcjrnum cœlorum. 

C’eftadire,Bien heureux font ceux qui 
endurent perfecution pour iuftice , car 
le Royaume des cieux eft à eux. Ce que 
i’entend,non feulement des martyrs qui 
ont enduré la mort pour leur iuftice 8c 
innocence , mais aulîideceux qui pour 


J CIE 

con 

:oc 

Ictr 

ira 

>icr- 

'P 2 

ren- 

ia» 

lion 

G 

a 

Jo3 

103 

Ma 

I («r 

V 

:uî, 

dit 

,jb 

vn 

qui 

car 

que 

qui 

iU 

MT 


bv POINCT DH OKNEVR, 21 
la conferuation de laiufticc, & pour ne 
troubler la tranquillité de leur républi- 
que , font contents d’endurer la mort 
qu’ils n’ont pas méritée . le ne douteroie 
nullement de renger tels au nombre des 
martyrs. Dont les Chreftiés,qui ont oul- 
tre i’exéple des Payés, la certaine jpmelïd 
du royaume des cieux pour leur patiéce* 
ont dequoi afleurer leur courage,s’il leur 
aduient de tomber en tel endroit . Mais 
les Chrefticns de noftre temps 5 ne font 
guercs efmeuz pour les promcfTes de 
Dicu,dont ils font deuenuz fi impatiens* 
qu’ils ne peuucnt, ou plultolt ne veulent 
rien endurer contraire à leurs defirs,pa£ 
fions & affections, pour acquérir fi grâds 
bicns.N.Cela eft vray.Dontnous oyons 
ceux qui font affligez fans leurs déméri- 
tes, ne pâfants à celte rccôpenfe promife 
de Dieu,ne vouloir pas endurer leur af- 
fli&ion patiemment,allegants leur inno- 
cence , &: difants qu’ils l’eulfcnt patiem- 
ment enduree,fi le fait qu’on leur impo- 
fe eult cité vray, comme aymants mieux % 
endurer pour leurs faultes & pechez,quô 
pour vertu & innocence.O.Ccux là par- 
lent fottement * comme aymants mieux 

D ij 
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eftre mefchants que gens de bien, contre 
lefquels dit S. Pierre, Qu’il vault mieux 
eftre affligez en bien faifiant,fi la volonté 
de Dieu le porte, qu’en mal faifant.Dont 
il exhortqit les Chreftiens d’eftre de bô- 
ne & bonnefteconuerfation,pour netô- 
ber en ce deshonneur que d’eftre misa 
mort,non pour leur innocece,mais pour 
leurs crimes. Mes chers frères, dit-il, ie y ou s 
fupplie comme eflrangers & yoyagers , abjlenez^ 
y oos des defirs charnels, qui bataillent contre Ca- 
me, ayant yoflre conuerfation honnefle entre les 
Gentils , ajfin qui en ce quils detrattent de yous 
comme des malfaiteurs, ilsglorifet Dieu au iour 
de la yifitation , yows eftimants par bonnes oeu- 
ures .Soy es donc fubiets a tout ordre humain 
pour b amour de Dieu : foit au Roy , corne au plus 
excellent & JuperieuriJoit aux gouuemcurs, com- 
me aux enuoyezjde par luy a Uy engeace des mal- 
faitcursjnais a la louange de ceux qui font bien. 
Car telle e ft la yolonté de Dieu , quen faifant bie 
yous faciès taire C ignorance des hommes fols, 
Orpource quefaind Pierre en ce texte 
confirme l’ordre Politique , &: l’authori- 
tc des magiftrats,& deffend toute feditio 
qui eft maintenât propre aux heretiques 
&: à plufieurs autres, nous mettrons icy 
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tout Ton texte, auquel eft déclaré l’or- 
dre de viurc , que les vrays Chreftiens 
doiuent garder obeiifants aux magi - 
ftrats & feigneurs , à chafcun ainfi qu'il a 
domination fur nous. Car il preuoyoit 
bien que plufieurs faux Chreftiens de- 
uoient abufé du nom de liberté Chre- , 
ftienne , pour couuerture de leurs fedi- 
tions & defobciifances contre les fupe- 
rieurs, &c pour couurir les troubles quils 
fufeiteroient en la Chreftienté couuer- 
tes du faind nom de religion. Et pour^ 
tant il did, Comme eftants en liberté , non 

point comme ayants la liberté y pour couuertu- 
re de malice y ains comme fèruiteurs de Dieu. Por- 
tez^dit-û, honneur a tom.^Ayme%Ja fraternité. 
CraignexJDieu.Honorezlt Roy. Vous fèruiteurs , 
foycxjubiecls en toute crainte a Maiftres y 
non feulemet aux bos & humains , mais aufli aux 
rigoreux &mauuais.Car cecy eft aggreable,fi au- 
cun endure fafeherie a caufè de la confcience qu’il 
a enuers Dieu (ouffrant iniuftement. Autrement, 
quelle louage eft-ce y fi ~\ows cftes batus de foufflets 
pour auoir failly , ~\ows l'endurezj Mais fi en 

bienfaifant , ~\ous foyexjoutesfou afflige O* 
benditrexjcertes cela eft aggreable deuant Dieu . 
V oila ce que dit faind Pierre de ceux qui 
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endurent pour leurs péchez, &: de ceux 
qui endurent pour iufticc & innocence. 
Car celuy feui eft digne d’honneur &: de 
louange, &r aggreable à Dieu, qui endura 
pour iuftice. Et partît il s’enfuit que ceux 
là parlent fottement, qui difent qu’ils ie- 
roient contens d’endurer la peine, s’ils l’a- 
uoient méritée: car c’eft tout le contraire 
qu’ils doiuent dire, &: qui eft vray . D’icy 
s’enfuit aufti , que tout port d’armes que 
lesfeigneurs font pour venger leurs in- 
iures , en delailfantl’ordre eftahly parles 
magiftrats , eft contre l’ordonnance de 
Dieu,& pourtant digne de reproche , vi- 
tupéré & deshonneur , comme chofe in- 
digne d’vn Chreftien , & deffendue de 
Dieu,qui veult fur toutes chofes que les 
Chreftiens foient pacifiques &: humains, 
nô querelleux ou feditieux . Dot tu peux 
voir les traditions de ton Poinét d’hon- 
neur, eftre dire&ement côtraires aux or- 
donnances de Dieu & de fes Apoftrcs. 

* N. le ne puis nyer cela , & fuis aife de le 
fçauoir & entendre fi amplement, afin de 
rendre raifon à mes compaignons du de- 
laiflement de telle loy . Mais ie voudrais 
vous fupplier que vo ÿ ne fortifiez point 
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fîtoft hors cc propos, à ce queie puif- 
fe entendre comment peult vn homme 
eftre heureux en endurant pour iuftice, & 
que vaut à dire ce mot de iujlice, car les he 
retiques fe ventent de leurs martyrs , &c 
les couchét au nôbre des heureux, pour- 
ce qu’ils ont efté bruflez ou pcnduz,ou 
autrement exécutez par iuftice. O. Ce 
n’eft pas fans caufe que noftre Seigneur 
n’a pas feulement dit ^Bien-heureux font ceux 
<\ui endurent , mais il a adiouxté, Pour iujlice. 
c’eft àdire,pouriufte caufe.Carautremét 
les brigands & voleurs qu’on rompt fur 
la roue, les larrons qu’on pend,& lefdi&s 
hérétiques qu’on brufle,feroiét auflî heu- 
reux.Mais noftre Seigneur ne dit pas que 
la peine & perfccutiô qu’on endure, ren- 
de l’homme heureux,mais la bonté &: iu- 
ftice de la caufe pour laquelle on eft per- 
fecuté.Si la peine rendoit fhomme mar- 
tyr & heurcux,les diables d’enfer, &: tous 
les damnez pourroient eftre dits martyrs 
& heureux.Et par ce les herctiques n’ont 
aucun lieu de fe glorifier es peines qu’ils 
fouffrét pour fouftenir leurs erreurs, feif- 
mes,herefies & feditiôs,car ce n’eft point 
pour iuftice qu’ils endurent, mais pour 
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leur iniuftice pour leurs mefchancetez, 
&c pechez. Mais les bôs Catholiques, qui 
portent patiément les perfecutiôs & ca- 
lomnies des heretiques &c des tyrâs/ont 
heureux, pour-ce que leur caufeeft iuftc 
& bonne. Autât di-ie de ceux qui aymct 
mieux endurer vne iniure à eux faite par 
leur prochain, fans fc venger, que pour le 
venger renuerfer l’ordre de la police , & 
defobeir aux magiftrats , qu' iis en font 
heureux, car à eux appartient le Royau- 
me des deux. N. Mais que direz vous 
des heretiques qu’on voit endurer ioyeu 
fement &c volontairement la mort,com- 
me fils eftoient affeurez de femblable re- 
compenfe que les vrays martyrs?O.Il ne 
faut ias’esbahir pour tout cela.car le dia 
ble a eu toujours des linges pour fe def- 
guifer en vrais feruiteurs de Dieu , com- 
me ilfe transfigure luy-mefme en Ange 
de lumière , dont il n’eft pas merucille lî 
fes minières aulfi fe transfigurent en mi- 
niftres de Dicu,&fcs martyrs en ceux de 
Dieu. Le diable cfl grand ouuricr pour 
deceuoir les hommes,lequcl quand il les 
a enforcelez &: enchantez à aymer quel- 
que chofe ; les rend quand &: quand tout 
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volontaires à endurer la mort poiir icel- 
le. Ainfî voit on les amoureux pathiques 
volontaires à mourir pour leurs amies, 
les larrôs & voleurs pour leur capitaine, 
les brigands & pirates pour auoir le bié 
d’autruy,les Turcs,Iuifs,& Payens, pour 
leurs fuperftitions & erreurs.mefmes qui 
plus eft,il fait à plufieurs fe tuer eux-mcf- 
mes,fe pédre,fe précipiter &noyer.L’on 
ne fe doibt donc efmerueiller s’il faiét à 
ces pauures abufez fouffrir la mort pour 
l’amour affe&é qu’ils portent à leurs o- 
pinions & hcrefies, lcfquelles ils aymcnt 
tant ydolatrent , qu’ils fe couroucent 
contre ceux qui ne les reçoiuent pour 
diuines.mais il a mis d’autres a faire plus 
grande chofe, corne de fe tuer cux-mcl- 
mcs, qui eft de beaucoup plus difficile, 
qu’endurer eftre tué par vn autre. Leur 
patience donc en vne fi iniufte querelle, 
n’eftqu’vne faulfevertu & vne lingerie 
du diable, & ne les rend nô plus heureux 
qu’vn Iudas ou vn Achitophel , qui fe 
pendirent par defefpoir, ny ne leurfaiét 
auoir aucû droiét au royaume des cieux, 
ains leur faiét feulement commccer leur 
enfer en ce monde. N. le me tiens con- 
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i tent de ce que vous auez dit fur ce pro- 
poserais ie voudrois fçauoir combic de 
iuftes caufes d’endurer y a il pour eftre 
heureux? O. I'en ay oy côpter fept,pour 
chafcune defquelles fouffrir,eft digne de 
vray honneur,& fort aggreable à Dieu. 

La première eft foufFrir pour iuftice, 
entendant par inftice toute vertu . Dont 
on compte entre les martyrs Abel le iu- 
fte,qui fuft tué de fon frere , pour ce qu’il 
cene. 4. voyoit fon facrifice eftre plus aggreable 
à Dieu queleficn. 

Ladeuxicfme eft endurer pour gar- 
der la loy de Dieu,comme feirét les fept 
2. Mac.i. freres Machabccs, qui pluftoft que man- 
ger chair de porc contre leur loy , ayme- 
rét mieux endurer vnc mort trefcruelle. 

. La troifiefme eft endurer au lieu de Ie- 

fus Chrift,comme feirent les pauures in- 
Mat. 2. nocens 5 qui furent tuez par Herode cuy- 
dant occire noftre Seigneur. 

La quatriefme eft endurer pour la pré- 
dication de la vérité , comme feift S. Ie- 
Marc. 7. ha Baptifte, Hieremie, Efaie & plufieurs 
autres Prophètes , qui pour cela ont efté 
heureux. N. Les hérétiques difent auflï 
qu’ils endurent pour la vérité, ne font ils 
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pas donc dignes d’hôneur àc d eftre heu- 
reux , puis qu’ils penfent mourir pour la 
verité?O.Non.Car autât diient les Iuifs, 
les Turcs & les Payens qui croycnt tous 
qu’ils meurent pour la vérité , mais il n y 
a qu’vne vérité , vne loy, vnc foy, Vn ba- Ephef. 4. 
ptefme & vn Dieu,& qui n’a la vraye foy 
& charité,qu’il endure autant qu’il pour^ 
ra, il ne luy feruira de rien pour eftre heu . 
reux,tout tant qu’il fouffre pour menfon- 
ge & erreur. N. l’eulfe volontiers pi- 
tié d’eux, mais puis quel eicriture dit que 
celuy qui ne croyt eft défia iugé , & qu il 
n’v a foy qu’vne, il s’cnluyt qui ne feront Marc. \6. 
fa'uuez ftnon ceux qui aurôt ladidle foy, 4 * 

fans laquelle dit faindt Paul eftre impof- Heb - iu 
lible plaire àDieu:dôt vous pouuez fuy- 
ure voftre propos , qui cftoit des iuftes 
caufes d’endurer la mort pour eftre heu- 
reux. 

O.La cîquiefme caufe eft endurer pour ' 
laliberté Ecclefiaftique , quand vn hom- 
me eft content d’endurer la mort pour 
deffendre ledroidl & liberté de l’Eglife 
aftaillie par les tyrans . De laquelle caufe 
parle môiieur faindt Ambroife, recitant, 23^.8. 
ainfi qu’il eft didt au decret , comment il c.Coacn. 

I - ‘ . v» \ \ C 
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fe porta àlendroiét de l’Empereur qui 
vouloit ofter l’Eglifeaux catholiques Ôc 
Tes biens , pour la bailler aux heretiques. 
Ejlant fomme'^dit-ü^de rendre les Eglifesa } Em- 
pereur , comme a celuy a qui ils difoient tout dp- 
partenirile rejpondray ainfi.Sil nie demandait ce 
qui ejl mien , d feauoir ma terre , mon urgent 
telles autres chofes y qui font miennes, ie neïtty rejï - 
Jleray point ^combien que tout ce que iay foit dé- 
dié aux pauures: mais les chofes diuines ne font pas 
ftbieêles a la puiffance de f Empereur . S'il dema- 
de mon patrimoine , enuahyjfezje .fi mon corps y 
te me prefenteray . ~\oulex^ ~\ous le rauir pour le 
mettre en prifonüe > ouïe ^ 1/ous pour le faire mou 
rirlie le yeux bien , ie ne m enuironneray point 
pour ma garde de la multitude du peuple, ie netie- 
dray pas les autels pour demander ma yie , mais 
feray content d’ejlre immolé, (y* mis a more pour 
les autels. Et vn peu apres. On allégué, dit-il, 
que tout efl a /’ Empereur, que tout tuy ejl licite. le 
reJpond,Ne te tormete point, 6 Empereur, penfant 
que tu aies aucun droipl Impérial fur les chofes 
diuines, ne temefeognois point, mais fi tu "y eux e- 
Jlre longuement Empereur ,fois fubiefi a Dieu. 
Car il efl efeript , Ce qui ejl a Dieu ,foit rendu k 
Dieu:& ce qui ejl a Cefar,a Cejar.^4 l'Empereur 
appartiennent les Palais , & aux Prejlres les E- 
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glifes. Et fur la fin dudid canon, il dit ainfi, 
Si Ion me demandait quelque chojè du mien ^com- 
me ma, terre/na maijon/non or /non argent, i of- 
frirais Volontiers ce qui m appartient de droift: 
mais quand ejl du temple de Dieu , ie ne puis ny^ le 
liurer aux autres, ny luy ofler rien, Veu que ie l ay 
prins en garde , & non pour le liurer & bailler 
aux autres . D'auantage en cefaifant iay regard 
au falut de l’Empereur , car il n’efl licite ny expé- 
dient, nà moy de le luy liurer, ny a luy de le predre . 
Quil prenne la libre parolle d Vn prefbrefil Veult 
ejlrefaoc , & qu’il delaiffe faire iniure d Iejùs 
chrifl.V oila comment ce vaillant pafteur 
expofoit fa vie &fes biens pour la def- 
fenfe delà liberté & biés ecclefiaftiques 
contre la tyrannie de l’Empereur.La ver 
tu duquel a efté enfuyuie de ce glorieux 
martyr monfieur fainét Thomas Arche- 
uefque de Cantorbie en Angleterre,qui 
futmartyrifépourla deffenfe du droift 
de l’Eglife.N.Les heretiquçs & plufieurs 
autres ne font cas ce iourdhuy,d vfurper 
les biens de-FEglife, & fi ne trouuent au- 
cun Ambroife,ny aucü Thomas qui sop 
pofe à leurs efforts. O. À leur dâger foit: 
car fi par leur faulteil envient quelque 
perte 5 ils feront tenuz d’en rendre com- 
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ptc.Et ccft chofe certaine, que les bien's 
voiiez & confierez à l’Eglife, ne peuuent 
dire o fiez par aucun autre , (ans euident 
larcin St facrilcge, ainfi qu’il cft tout pa- 
tent & notoire de ce qu’aduint à Ana- 
f* nias S£ Sapphira fa femme, lefquels apres 

auoir voüé & offert tout leur bien à l’E- 
g!ife,Sc voulants par apres fe referuer v- 
ne partie , furent diuinement puniz de 
» ç mort fubite.Saind Athanafe rédant rài- 
énUmtlc ^ on cc ^ c terrible punition defdi&s 
U croix de Ananias & Sapphire,dit ainfi. Nousdc- 
nofire sa- uons fçauoir Sc n’eftre nullement igno- 
gicnr. rants , que toutes chcrfes que nous pro- 
mcttôs à Dieu, ne font plus par apres nô- 
tres, mais à Dieu . Que fi nous en oftons 
quelque chofe, no 9 ne la prends pl 9 côme 
noftre , mais la defrobons par facrilege* 
comme vne chofe appartenant à Dieu* 
Voyla ce qu’en dit Athanafe. Certaine- 
ment l’exemple defTus di£l,deuroit arrê- 
ter la main pillarde de to 9 ceux q, veulée 
vfurper le bie de l’Eglife. Et ceux qui Ici 
ont en garde, ie me rapporte à leur con- 
fidence, s’ils ne les côferuent,ils deurüiét 
àl’cxemple des anciens fain&S peres ha- 
zarder la vie pour la deffenfe d’iceux i en 
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quoy faifant , comme endurant en vne 
iufte caufe ils fcroiet fort heureux, & di- 
gnes d’honneur perpctucl.N. Vr^yment 
ceft exemple eft digne d’eftre noté . Car 
fi pour a’auoir baillé cntiercmét le ficn, 
airifi qu’ils auoient promis , iis ont cfté fi 
terriblement puniz,quellc punition mé- 
ritent ceu^ qui non feulement ne baillét 
rien du lcur,mais qui pis eft , ils oftent ce 
que les autres auoiét offert & dédié aux 
Eglifes ? le ne fçay comment les voleurs 
des Eglifes pourront afTcurer leurs con- 
fciences , apres auoir leu tel exemple de 
vengéee diuinc,à l’endroift de ceux qui 
auoient moins offenfé que eux. Mais re- 
uenez, s’il vous plaift,à la fixiefme caufe* 
O. La fixiefme iufte caufe qui réd heu- 
reux le perfecuré , eft endurer pour le fa- 
lut de fon prochain , corne a faiét noftrc 
Seigneur, qui a l'ouffert la mort pour 
le faiut des hommes. A l’exemple du- 
quel les Roy s & Princes qui hazardent 
leur vie pour la deffenfe de leurs fubie&s 
font dignes d’hôneur,& font bit* aggrca- 
bles à Dieu. Autant diray-ie des Pafteurs 
fideiles, qui mettent leur ame pour leurs 
brebis.Ceux auffi qui pour deffendre la 
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patrie cotre les ennemis en iurtc guerre* 
hasardent la vie, font dignes d’honneur, 
pour-ce qu’ils le font pour le falut & leu- 
reté de leur prochain. Celte caufc mou - 
uoit autresfois Iudas Machabcas, & les 
frcres,à prendre les armes , voyants les 
maux & miferes qu’enduroit leur peuple 
parla perfecution des tyrans# Vne fem- 
blablc caufc efmouuoit autres-fois les 
TMtl.Emi. Princes &r Seigneurs de la France, qui 
oyants les maux qu’enduroiét les Chre- 
ftiens en Hicrufalem par les Sultans & 
autres Mahometiftes,quitteret leurs biés 
& leurs païs, pour aller iufques en la ter- 
re de promilîion,pour deliurer leurs frè- 
res de ceftemiferableferuitude,& prefe- 
roient vne telle occalion d’acquérir vray 
honneur & le Royaume des cicux,à tou- 
te félicité de ce monde tranlitoire : dont 
ils ont laide en ce monde vne mémoire 
perpétuelle de leurs noms & vertu, &r en 
l’autre ils enfontfaiéts heuTeux éternel- 
lement. N. Quand ie ly qu’on trouuoit 
en France foixante mille de ieunes Gen- 
tils-homes & Princes , qui fe hazardoiét 
ioyeufement à faire vn tel voyage & tant 
périlleux, à leurs propres courts &de£- 

pens, 
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’rrc pens,i’admirela grandeur deleurcoura- 
cui. ge,& la charité chreftienne qui enflam- 
leu moit leurs nobles cœurs à mefprifer tout 

ion ennuy d’vne fi loîgtaine entreprife, pour 
c le hazarderla vie au falut 6c fecours de leur 
s le prochain. O. Non fans caufe fais tu cela, 
up!t veu qu’en noftre têps on ne trouue gue- 
eu tes de tels,& que la plus grand’ part des 
île Seigneurs & Gentilshômes s’emploient 
qt ànuyre aux autres Chreftiens, & à leur 
hrc tollir la vie 6c les biens,& que maintenât 

is l f hôneur de la noblefle Ce fonde fur meur 

biê très 6c querelles, & fur lVfurpatiô du bié 
ter d’autruy au lieu de luy aider. N. Cela eft 

fi: eft bien eftrange à côfiderer,car le chan-» 

é gement êft merueilleux. O. Mais laiftons 
w nos complain&cSjpour venir à la feptié- 
tôt me caufe d’eftre heureux en endurât, qui 

los eft fouffrir la mort& hazarder favie pour 

ï>ji laconfeftîon &defenfe de la vraye foy 
ta Catholique, corne on faitt nos glorieux 

nel Martyrs, les Apoftres & leurs difciples 
joir & fuccefteurs,qui ont embraflfé cefte eau 

; e n- fe pour la plus noble, 6ç le plus court 
)jét moyé de paruenir à vraye gloire 6c hon- 
tan t neur,& a eftre heureux, qu il feroit pofll- 

[Jef ble de trouuer.Lefquels to 9 ont èfté fort 

:ns, ^ 
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ioyeux lors que l’occafion fe prefentoit 
de refpandre leur fang pour la confirma- 
tion & deffenfe delà foy,dont ils fe font 
acquis vn nom immortel en ce monde, 

&: en l’autre vne gloire infinie , & vne 
vraye felicité.Et de tous les Rois & Em- 
pereurs de ce monde, nul n’eft paruenu à I 
fi grande gloire , mefmes en ce monde, 
comme ceux-cy . Car monftrez-moy les 
fepulchres & les os d’Alexadre le grand, 
d’Hercules^’Heaorjde Romule,de Pô- 
pee,en fi grand honneur entre les hom- 
mes , comme font les fepulchres de ces 
martyrs de Dieu ? Monftrez-moy aucun 
téple,çolofte,ou pyramide, erigez à leur 
honneur, corne nous en voyons les tem- 
pies, tours,pyramides, erigez par toute la 
Chreftienté,en mémoire perpétuelle de 
la foy & vertu des martyrs,& de la fideli- 
té qu ils ont gardee à leur capitaine Iefus 
Chrift.Lcs Empereurs & les Rois Chre- 
ftiens qui ont embralTé leur exemple, 
ont efté aulfi les plus vaillants , & les 
plus victorieux qui ayent oneques e- 
fté au monde. Car comme nouslifons 
de ces Princes & Cheualiers Chreftiés, 
qui s en allèrent de l’Occident àlacon- 

- i - - 
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quefte de l’Orient, & de la terre fain&e, 
vn d’iceuxeftoit toufiours fuffifantpour 
combatre dix infidèles. Car leur noble 
courage, afleuré par la vérité de la foy,& 
de lardât zele &amour qu’il portoiét à i- 
celIe,faifoit qu’ils ne craignoient aucun 
danger, par ce qu’ils ne tenoient leur vie 
que pour faire feruice àlefus Chrift,&la 
mort ils reputoient Vn gain ineftimable, 
tellemét qu’ils Croyoiét &eftoient afleu-* 
fez, ceux la eftre le pi 9 heureux qui mou- 
roient en fi iufte querelle , enfüyuant en 
ce la vertu &: la magnanimité des fainéts 
martyrs,qui auoient plate ladi&e foy au 
monde , lefqucls alloyent àla mort plus 
ioyeufement *que ne vont les efpoufees 
de ce monde à leurs nopces & banquets! 
&vn homme qui perd vn grand threfor 
n’eft pas fi trifte,comme eftoiét ces vail- 
lâts martirs 5 fi on lesdeliuroit de la mort* 
C’éftoit cefte iufte Caufe pôüf laquelle ils 
cnduroietit,quiles rendoit fi ioyeux & fi 
àfTeurez, entre toutes les menafles & tout 
ments des tyrans , cotre lefquels iis ne fe 
courroufioient nullement, ny cotre leurs 
bourreaux,ains prioiét Dieu deuoteméC 
pour eux,defquels chantel’Eglife, 

E ij 
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CedunturgUdiis more bidentium , 

Non murmur reforutjion querimonid , 

Sed corde tacito mens bene confcia, 

Conferudt patientiam. 

C’eft à dire:On les tue de coufteaux Co- 
rne petits aigneaux:Si n’oit-on aucü mur 
mure ne côplain&e 3 mais dvn cœur tout 
coy,la confcience aflèurée 5 garde patien- 
ce.Car le grand elpoir qu’ils auoient es 
promefles de noftre Seigneuries faifoit 
melprifer toutes peines & tormens 3 pour 
acquérir fi grands biens.Et comme iadis 
vn Cefar 3 vn Pompee 3 ou vn Alexandre 
le grand 3 mefprifoient tout labeur & pei- 
deuoroiet tout 1 enuy de la guerre 
fous 1 elpoir quils auoient deparuenir 
âauoir plufieurs Pais & Royaumes en ce 
monde:ainfi ceux la mcfprifoient toute 
perfecution 3 vitupere & opprobre fous la 
certaine efperance de tant belle vi&oire 
par laquelle on conqueftoitle Royaume 
du ciel, & vne gloire etemelle 3 au regard 
de laquelle tout honneur mondain &c 
gloire leur fembloit puantife. Mais au- 
lourd huy 3 par ce que les Chreftiens ne 
tiennent plus que bien peu de copte des 
promefles de Dicu a & qu ils preferent les 
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chofes temporelles , & les vanitez de ce 
monde aux biens futurs & durables,qu’ii 
a préparé à fes feruiteurs fidèles , de là 
aufli eft aduenu qu’ils fe moquét de ceux 
quifontpatiens & arreftez , & qui pour 
garder fa loy,& acquérir fes promefTes, 
endurent patiemment les iniures & per- 
fecutions des mondains, & qu’ils louent 
au contraire ceux qui font impatiés, ter- 
ribles & furieux. Dont aduient auffique 
celle partie de noftre nobleffë,qui n’eftu- 
die que de saccômoder aux chofes pre- 
fentes,en oubliant les futures, ne cherche 
autre chofe que les vanitez,pourlefquel- 
les le peuple abufé loue fottement vn 
Chreftien. N. Vousauez touche au vif 
la caufe principale de noftre tradition 
contraire à la loy de Dieu. Car fi l’efpoir 
des promelfes de Dieu maiftrifoit noz 
coeurs, nous oublierions toutes autres 
chofes, pour nous accommoder à fa vo- 
lonté , afin de les acquérir & auoir. 
0.11 eft ainfi . Mais pour voir l’ordure & 
faulfeté de voftre faux honneur, regar- 
dez moy s’il eft fondé fur aucune defdi- 
étes fept caufes,pour lefqueiles l’homme 
peult & doibt hazarder fa vie, & eft heu- 
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reux en le faifant , Premièrement regar- 
dez moy comment celuy qui' endure la ' 
mort en telles voz querelles, ne l'endure 
ne pour iuftice, ains pour faire cotre l’or- 
dre de iuftice eftably de Dieu, ny pour 
garder la loy de Dieu, ains pour lenfrain 
dre,ny pour la vérité, ains pour fouftenir 
vne menfonge , à fçauoir que ne fe véger 
foit deshoneur.il n’endure pas aufïi pour 
deffendre l’Eglife , pour laquelle il ne 
vouldroit kl hazarder fa vie . Il ne meurt 
pas cuydât deffendre fon prochain, mais 
cuydant le tuer. Il n’endure pas pour la, 
foy de Iefus Chrift, ains pour fouftenir 
vn erreur & vn blafpheme , par lequel ils 
maintient, qu’il luy a commâdé faire des 
chofes en gardant lefquelles ils feroit 
infâme & deshonnoré, & que garder fa 
loy eft contraire au vray honneur, Dcui- 
nez moy donc, que deuiendra vn tel, qui 
meurt en tant diniuftes caufes & mef- 
chantes? N. Vous me faites drefler les 
cheueux par horreur en la tefte , quand 
vous me mettez deuant les yeux le grâd 
danger de perdre fon ame, auquel eft ce- 
luy qui meurt en telles querelles. Pour 
yray ie ne vouldrois pas eftre en fa peau. 
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pour comparoiftre en tel eftat deuant 
Dieu. O. Que fi dcuâtDieuil n acquiert 
aucun honneur, fi peu acquiert il deuant 
le monde,deuant &: au iugement duquel 
celuy qui meurt en telles querelles , eft 
deshonnoré , comme ayant la mauuaife 
querelle , encore qu’il euft le droift. Et 
c’eft aufil tenter Dieu , vouloir par vn fi 
hazardeux & incertain moyen,efclaircir 
la vérité & le droiét de fa caufe. Ce qui 
eft deffendu par ce commandement, qui 
dit, Non tentcibis dominum Vcum tuum. Et ce DeutjS. 
luy qui l’a tué, quel honneur a il acquis ? Mat 
Il fera appelle toute fa vie meurtrier, &: il 
fauldra quil Toit puny comme tel, f’ilne 
treuue moyen d’auoir fa remiflion. N. le 
voy qu’il aduient ainfi . O. Or puis que 
felô la loy de Dieu & celle des hommes, 
il eft déclaré d’eftre meurtrier , ne vois tu 
pas bien clairement,telle voftre traditiô 
eftre dire&emét contraire à ce commâ- 
demét de Dieu, No» occides* N. le ne fçau- Exoi. 10. 
rois le nier qu’il ncfoitainfi. O. Voyez 
donc fi ie n’ay bonne raifon d’appeller 
cefte tradition mefehante , qui iette Ton 
poinft d’honneur fur vn meurtre? V oyez 
fi ce n’eft vne eftrange faulfeté & erreur, 

E ni) 


quand on donne à croire aux Chreftiés 
qu’eftre meurtriers foit honorable , & 
quon conftitue fur fi mcfchant crime 5 le 
poin<3 de la nobleiTe Chreftienne?N. Tu 
pourfuis d vne fi grade veheméce noftre 
tradition, qu’il feroit impolfiblela fou- 
ftenir auec la loy de Dieu, qu’il feroit im- 
polfible, dis-ie, eftre enfemble bô Chre- 
ftié, & la garder & fouftenir. Et ie croy q 
tout bô Chreftië qui lira tes raifôs, en fê- 
la pcrfuadc côme moy. Mais arreftez vn 
peu la fureur de voz raifons,& dites nous 
la vraye diffinition & defcription de l’hô 
neur Chreftien,qui doitfeul (a ce que ie 
voy) eftre appelle honneur & vraye no— 
blefte. O. Ceft garder la loy de Dieu,qui 
eft la vraye réglé de vertu, 8c tafcher d’e- 
Itre imitateur de fes vertus 8c perfe&iôs, 
par quel moyen pouuons eftre fai&s en- 
fans de Dieu, qui eft le plus grand hon- 
neur qu’on pourroitiamais acquérir. N, 
En quoy faifant pourrois-ie paruenir à fi 
grand heur 8c félicité? O. Eftât pacifique 
& non querelleux. Car noftre Seigneur 
pdrifîci'.yuoriiam filijDd ^ocabutur^ 

C elt a dire, Bienheureux font les pacifi- 
ques, car ils feront appeliez enfans de 
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Dieu. Et cômandant aimer Tes ennemis, 

& leur bien faire,il difoit qu’en ce faifant 
deuiendrions à eftre enfans de Ton pere Mat. 
celefte, qui faidfc reluire fon Soleil fur les 
pécheurs Tes ennemis, corne furies iuftes 
qui font fes amis . Car quov qu’il ait le 
pouuoirde fe venger des ofrenîes qu’on 
luy faidt ordinairemét,fi eft- ce qu’il difïî- 
muleles pechez des hommes attendant 

qu’ils /amendent , Car comme dit le 0ui ^ e 
Poëte. des tr .fia. 

Si quotics peccdnt hominesjùdfulgurd mittdt 

luppiter^exiguo tempore nullm erit 
G’eft à dire,fi toutes les fois que les hom 
mes pechent,Iuppiter enuoyoit fur eux 
les fouldres de fon ire,auant peu de téps 
il n’y auroit home viuât fur la terre. Pour 
eftre imitateurs &vrays enfans de Dieu 
il fault que facions le mefme à noz enne- 
mis,en ne leur nuyfant point,ia foit qu’a- 
yons le moyen de le faire,ains attendant 
qu’ils fe repentent,diffimulionsles offen 
fes qu’ils nous auront faidtes,fans les cer- 
chcr de trop pres.Sur quoy dit faindt Au 2 M*4* f * 
guftin,Si tu veux aimer tes ennemys , nô No 
feulement tu mériteras eftre amy , mais 
aufti fils de Dieu . Quoy?n’eft-ce pas vn 
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vray honneur qu’eftre fils de Dieu? N. Si 
eft vrayement au raport de tout vray 
Chreftien , & vn temps a efté que telles 
gens eftoient en honneur & grande efti- 
mation entre les Chreftiens,mais ce téps 
làeftpafte, & vn autre eft venu en fon 
lieu qui luy eft du tout contraire, auquel 
n eft plus honorable eftre imitateur de 
Dieu,& auquel Tes vrais enfans & fidèles 
feruiteurs fontmocquez , mefprifez, vili- 
pendez^ fans aucun honneur en ce mô- 
de.Et pour vray ils feroient plus mifera- 
bles que toutle demeurant des hommes, 
fils n’auoiét autre efpoir qu’en ceftevie, 
mais leur efpoir eft plein & engroffi d ’v- 
ne immortalité, ainfi que dit le Sage . Il 
eft bien vray qu’il fcmble aux pauures a- 
bufez és vanitez mondaines , quils meu- 
rent, mais ils fen vont apres ceftc vie vi- 
ure en paix & repos auec Dieu. N. Ceux 
de la fuitte du poinft d’honneur, ne iettét 
point leur efperance fi loing,mais fe con 
tentent feulement des chofes prefentes, 
lefquelles ils cherchent à toute outrâce. 
O. Mais les chofes que la fain&e eferitu- 
re dit deuoir aduenir , n’aduiendrôt elles 
point ainfi qu’elle l’afferme? N. Ouy 


ü 

raj 

elle 

cfr 

tcpf 

foi 

]UC 

d: 

des 

fit 

no- 

b- 

les, 

ie, 

IV 

J 

a- 

eu- 

«■ 

m 

0 

8 

% 

* 

e. 

î- 

:s 

y 


DV POINCT DHONNEVR. 34 

pour vray. O. L’efcriture dit que ceux 
qui fe ferôt mocquez des enfans de Dieu 
en ce monde , & les auront opprelTcz &: 
vitupérez, ferepentirôt quelque iour, &: 
changeront de chanfon, quand ils les ver 
ront au dernier iugcmét elleuez en hault 
en hôneur & gloire auec Dieu & Tes An- 
ges , eux cftans en bas en mifere , pleurs, 
gemilfemens , & grincement de dents. 
Lorsjdi t le Saige, ils feront troublexjes ypdts s.ip. 
en tel honneur , trembleront d'y ne terrible 
peur, &febahiront£ynfijubit changement de 
leur ejlat y difants en eux-mefmesfe repentants & 
gemiffans en angoijfe d’efprit; Ce font ceux là que 
nous auons eu autrefois en mocqucrie,&reproche. 
Nous pauures infenfexjque nous e/lions , eflimions 
leur yie ejlre y ne folie , & leurfn fans aucun ho- 
netir. Et yoiçy commet ils font denobre 2^ entre les 
enfans de Dieu , & leur fort ejl entre les SainEls. 
Hélas (ce diront ils alors , mais ce fera 
trop tard pour eux) nous auons failiy fur le 
chemin de yerite , & la lumière de iujlice na 
point reluy fur nous , (y* lefoleil d'intelligence ne 
nous à pas efclaircy . Et que nous a feruy nofrc 
orgueil & gloire , ny la pompe (y* iattdce de no ^ 
richeffes^yeu que tout ejl p^jfeW oila vne bien 
diuerfe chanfon de celle que chantent 


maintenâtlesmocquenrs & mefprifeurs 
des enfants de Dieu,laquelle ils chante- 
ront d’vn trefpiteux chant, quand la châ 
ce tournée ils le verront en vn vrây hon- 
neur & gloire eternelle,cux eftant en mi- 
fere,deshonneur , & vitupéré perpétuel. 
Car lors aduiédra ce que dit faind Paul, 
Tribuldtion , dit-il , & anovifje fur toute cime 
d'homme fdiftnt mdlfoit Iuif ou Grecjwdisgloi - 
re ^honneur & pdix k tout homme fdijdnt bien. 
Vous voyez donc en l’efcriture vn eftrâ- 
^e changement deuoir aduenir touchât 
1 eftat des enfans de Dieu & ceux du mô 
de,& que leurs dernières fins feront bien 
contraires . Dont ie conclud que voftre 
honneur eft bien pauure au regard de ce- 
, luy defdi&s enfants de Dieu , & le choix 
eft bien grand. Orie vous demande,ce 
iour la eftant venu , de quel cofté ayme- 
riez vous mieux vous renger, ou auec les 
mondains fes ennemys pour faire la châ- 
tepleure fus eferite , ou auec lefdi&s en- 
fants de Dieu pour eftre en gloire im- 
mortelle? N.I1 feroitbié fot,qui ne choi- 
firoit alors fe renger auec Dieu & les 
fiens. O. Il eft bien miferable & maudit 
en l’Euangilc , ainfi qu’on dit commune- 
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met, qui ale choix & prend le pire. Alors 
fçauoir eft en ces grands iours la,ii n’y au * 
ra plus temps de choifir : c’efl maintenât 
qu’on fai& le choix.En cefdiéls iours on 
ne fera que déclarer quel choix chafcun 
aurafaiâ en celle vie.Côment doc vous 
autres gétilshômes qui elles de meilleur 
efprit que les autres, choililfez vous le pi 
re?Ellre pacifiques en ce monde , aymer 
noz ennemis,prier pour eux, &: leur bien 
faire, ellre mifericordieux & pardonner 
à ceux qui nous offenfent, font les hom- 
mes deuenir enfants de Dieu : & faire le 
contraire, les rend enfants de ce monde, 
& de fon prince le diable . Regardez y 
donc de bonne heure, quel choix vous 
faiétes pour ce iour la , auquel l’infipien- 
ce deto 9 les abufez es vanitez de ce mo- 
de, fera manifellee à tous.Carlors vollre 
vain & fophillique honneur,fcra changé 
en deshomieur & opprobre . Lors Dieu 
auec fes Anges & fes fain&s, fe mocque- 
ra de vous du ciel , & diront vous mon- 
llrant au doigt, Voicy l’abufé miferable, 
qui n’a pas choify Dieu pour fon adiu- 
teur,ains a mis tout fon efpoir en la mul- 
titude de fes richelTes , & a excedé en la 
/ 
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Vanité de Ton cœur. N. Si nous penfiorts 
fcuucnt à tout cela , le temple de noftre 
poinâ: d’hôneur s en iroit bien tort: en rui 
ne,& nous n’aurions côme rie de fuitre. 
Quat eft de moy,ie le quitte, &: vouldrois 
bien que tous mes compaignons en fei- 
ffent autant * Mais ie fçay bié qu’vne bô- 
ne partie deux ne veult ne péfer ne oüyr 
parler de telles chofes . Il n’eft pas bien 
venu en leur côpaignie qui veult diuifer 
de la mort , de la iuftice de Dieu, du der- 
nier iugemét, des peines d efer , des pei- 
nes du purgatoire,de la gloire celefte, &: 
de telles autres chofes, eîquellespenfoiét 
fouuent noz bons anceftres pour s’en- 
tretenir & fe renger fous la crainte de 
Dieu . Car le parler & le penfer d’icclles* 
lescontrifteroient &: empefeheroiét fur 
la iouylfance de leurs plaifirs , aufquels 
ils ont arrefté s’adonner quoy qu’il puif* 
fe aduenir par apres. Et partant dis ne 
veulent ouy parler que des chofes plai- 
fantes conformes à leur defir: mefmes ils 
femocquent de ceux qui parlent de tel- 
les chofes, & les ont en hayne &mefpris J 
comme ennemys mortels de leur plaifir 
& volupté. O. Le plaifir prins foubs la 
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crainte de Dieu eft vray & folidertout au 
tre plaifir eft vain & tranfitoire, & bordé 
toufiours de quelque triftefte.tel iour vie 
dra qui les fera fages à leurs defpens , 
mais ce pendant nous ne laiflerons pas 
pour eux, à dire ce qui nous en femble de 
leur faux honneur,afin que chafcun fça- 
che lequel eft le plus honorable & profi- 
table, ou faire ce que leur tradition en- 
feigne,ou bien ce q noftre Seigneur a cô- 
mâdé &ordônc : &s ’il n’eft plus honno- 
rable eftre mifericordieux & pacifique, 
que vindicatif,immifericordieux & que- 
relleux.Et il me femble que 1 ay fuffifam- 
ment prouué à tout Chreftien ( qui fçait 
que c’eft eftre enfans de Dieu ,& quelle 
folide gloire les attend au ciel) qu'eftre 
pacifique eft le meilleur, & le pi 9 honora- 
ble, & qu’vn chafcun qui veult acquérir 
vraye gloire & perdurable, tafchera a e- 
ftretel,pluftoft que parnuyreà fon pro- 
chain, acquérir vn vain honneur, s’efua- 
nouiffant en fumée & vent. N. Vous di- 
ètes vray . Car tout homme qui croit à la 
parole de Dieu, eft contraint de confef- 
îer la tradition de noftre poindt d’hon- 
neur, ne pouuoir eftre fouftcnue fans cô- 
damner laloy de Dieu & la renôcer, veu 
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qu’il fe fonde dire&emét fur adtes à icel- 
le contraires. O. Comment donc vn ho- 
me quiayme & craint Dieu, oferoitil 
iamais le fuyure? N. Quand ceux qui le 
fuyuét, font en la furie de leurs querelles, 
iljieleur enchault nyneleuren fouuiét 
ny de l’amour ny de la craîte de Dieu. O. 
Mais cefte furie palfee s’ils vouloiét cor- 
riger leur erreur, encore feroit-ce quel- 
que chofe. Carie ne doubte point que 
la plus grand’ part d’eux ne fçache bien 
que cefte façon de faire ne foit folie , & 
contraire à la loy de Dieu , fi eft-ce qu’ils 
nelaiftcnt pas à fuyure la folie & erreur 
des autres.D’ou vient cela? N. Il leur ad- 
uient ainfi qu’a Medee , laquelle difoit. 
le l>oy bien ce qui ejl le meilleur & lapprouue , 
mai f i enfuy le pire. De mefme ils voient bié 
^ ce que commande la loy de Dieu,& que 
elle eft bonne & fain&e , & que c’eft le 
meilleur puy obéir, mais ils font à leur 
efcient le contraire, &le fuyuent, par ce 
feulement qu’ils voyent telle couftume 
introduitte entre les gentils-hommes, 
eftre gardee fi rigoureufement d’eux, 
qu’ils n’eftiment plus vrais gentils-hom- 
mes finon ceux qui l’obferuent , en ne 
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:cl* pardonânt iamais à leur ennemy, fans en 

lô- auoirfai&la vengeance. Et ils craignent 
itï tant tomber en ce deshonneur , que plu- 

ilt fleurs d’cntr’eux(combicn qu’ils n’ayent 
Iq aucune volonté de côbatre,& quils vou- 

ia luffènt bien eftre d’accord auec leur cn- 
0, , nemy)font contraints de tirer l’efpée, & 
)f. - de combatre', de peur d’eftre appeliez 
d- couards,& reputez d’auoir fai& cotre les 

| D { loix de ce Poinft. O. Vrayement il m’en 
d fouuict d’auoir veu telles querelles entre 
j. plufieurs,lefquels ne tenoiét à autre cho- 

’Üj ïe qu’ils ne feuffent amys comme au par- 

in auant,fors à la difficulté de la foulure &: 
kJ, blefTeure dudiâ: poinét. I’en ay veu d’au- 

g tres,quifaifoientles enragez de femblâc 
t quils monftroient de vouloir combatre, 
g & fi eftoiét-ils pourtant les plus aifes du 
t mon<Je , de trouuer quelcun qui les arre- 

jj ftaft,& s’ils n’en trouuoient , ils prioyent 

fecrettement(de peur que le poinél a'ho 
. £ neur ne le fceufl , ou ne les ouyft ) quel- 
u qu’vn de leurs amys de les empefcher èc 
s arrefter.Car cobien qu’ils iuraffentDieu, 
( qu’ils fe donnaient à cent mille diables 
’ en cas qu’ils neuffent tué leur ennemy, fi 

n’auoient ils volonté quelcôque de frap- 

F 
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per 5 ou de fe mettre au dâger des coups. 
N. Ils faifoient leur deuoir, puis qu’ils 
monftroient bône mine , quelques mau- 
uais archers qu’ils fulfent 5 s’ils fe don- 
noient bien garde qu’on ne s apperceuft ' 
poît de celle leur couardifc, & inaffedtiô 
de combattre : car fi on s’en full apper- 
ceu 3 leur cas elloit fale, &: ils fufient vilai- 
nement foulez en leur honneur.O.Ie pè- 
le qu’ils eulïènt eflé bien aifes 3 que telle 
guyfc &: coullume fuit abolie 3 & que fuy- 
uantlalov de Dieu pardonner à fonen- 
ncmy 5 & fe reconcilier auec luy en beu- 
uant pinte de vin,fufl le plus honorable. 
Et qu’on defmellalt leurs querelles aux 
criquetis des voirres efeumants de vin 
frais 3 & non aux coups dangereux des 
tranchantes efpecs & dagues. N. Si le 
vouldroient bien plufieurs autres . Mais 
que voulez vous ? il fault fuyure la guyfe 
& coullume des autres, quoy qu’il puille 
aduenir,& celle elt vnc des rigoreufes 
loix de leur tradition. O. Mais vnemau- 
uaife coullume ne doit pas ellre appel- 
lée coullume , ains abus 5 & ne doit ia e- 
flre receue pour loy, ains abolie & abro- 
gée 3 comme vne mefehante loy . N. 
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upj, Qui eft celuy qui oferoit eftre le premier 
ai à l’abolir? Il y en a plufieurs qui voient 
» l’abus eftre bien grâd & deteftable , mais 
[on* il n’y a celuy qui vou droit eftre fi hardy, 
cof que de la tollir &: ofter. O. Et que craint 
âü on?d’ou viét telle peur en fi hardis &c vail 
per- lants compaignons? N. Ils craignét cha- 
U cü pour foy eftre le premier à le delailTer 

pc & ofter, de peur qu o ne dife d’eux qu’ils 

elle feroient couards,& q ce feroit pour cou- 
ta urir leur lafcheté & couardife qu’ils le fe- 

en- roiét,&:nô pour vouloir qu’ils ayét de toi 
« lir l’ab 9 . Mais il y a encore vne autre cho- 
,1c fe qu’ils craignét le plus. O. Et qu’eft-ce? 
M N. Ils craignét qu’on ne dife d’eux qu’ils 
vi feroiét plus fages que les autres , & qu’ils 

Je voudroient corriger les autres.O.Com- 

\\ ment?prennent-ils en iniure eftre appel- 

,3 lez fages?N. Ouy,voire bien grofte.Ô.Ie 
^ ne m’esbahy point doc s’il y a tant de fo- 

jf. licïs en leur tradition, puis qu’ils reputent 
les iniure eftre appeliez fages, & que de peur 

jj. d’eftre ainfi app ellez, ils hazardent la vie 
aux dangereux combats de leur Poinft. 
c . K. Ils ont plus d’elgard à ce que les hom 
q. mes pourroient dire d’eux, qu a ce qui eft: 

; plus raifonnable & hônefte,& qu’ils font 

F ij 
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tenuz de faire.O.A ce que ie voy,ils font 
fort gens de bien,& de bon efprit,confi- 
deration & prudence(ien’ofe les appel-, 
1er faiges de peur qu’ils ne le prinflfenten 
iniure ) &: ont fort bonne raifon de faire 
ainfi . Icm’efmerueille comment tout le 
monde ne les veult fuyure, attendu la bo- 
te de leurs raifons . le n’entendois point 
au parauant, quelle grande raifon auoiét 
les hommes de ce monde de les louer & 
honorer, combien qu’ils veifTent qu’ils 
delailfoient laloy de Dieu pour fuyurc 
la leur , mais maintenant ie l’entend bien 
tout au long ; c’eft pour ce qu’ils delaif- 
fent Dieu pour f accommoder aux fot- 
tes opinions des hommes mondains,que 
lcfdi&s mondains fc fentans leurs atte- 
nuz en cela, fe font mis pour les recom- 
penfer à parler d’eux a leur auantage,& a 
les louer & honorer. N. le penfe que 
vous vous mocquez d’eux.O. Tu le peux 
bien penfcr.Car ie voy icy double folie, 
vne en ceux qui les lotient pour rompre 
la loy de Dieu, & l’autre non moins gran 
de en voz gentils-hommes, qui cftiment 
plus la faueur & grâce du peuple, q celle 
. de Dieu plus d’eftre honorez d’eux 
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que de luy, & de tous les ’gens de bien & 
* vertueux. N. le ne puis nier qu’il ne l'oit 
ainli.dôt ie m’efmerueille d ou tel erreur 
ait peu auoir entree,& li grand cours en- 
tre les Chreftiens. O . le renderay ton 
admiration encore plus grande, en te de- 
, duifant mes autres raifons que i’ay de le 
reprouoer.Ie te vay donc prouuer par vn 
autre argument, qu’eftre mifericordieux 
& pardonner à fon ennemy , eft le plus 
honorable. Vous m’auez délia confelTé 
qu’honneur tient de vertu, & ne peult c- 
ftre engendré que d icelle. N. Il eft vray. 
O. Le plus grand honneur donc fera ce- 
luy qui fort de la plus grande vertu?N. Il 
eft ainfi. O.Etla plus grade vertu eft cel- 
le qui nous rend plus femblables à Dieu, 
qui eft le parangon & exemplaire de tou 
te vertu. N. le le vous confefle aulfi. O. 
Mais eftre mifericordieux & n’eftre poît 
prompts à venger l’iniure qu’on nous au- 
ra faide , nous rend plus femblables à 
Dieu , qu eftre vindicatif. Il eft donc le 
plus honorable. N. Si vous auiez prouuê 
voftre propolition mineure, il ny a celuy 
qui ne fiift contraint de confeftcr vo- 
ftre côclufion. O. le la prouueray, & par 

F iij 
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. le tefmoignage de Dieu,& par raifon , & 
par authorité auflî des Philofophes» 
Payens . Premièrement noftre Seigneur 
en Ton Euangile dit ainfi . Soycxjniferi- 
Luc. 6. cor dieux ^ comme offre pcre celejle ejl mijèri- 

cordieux. Et le Sage dit jMifererU omnium do- 
Sdp.u. mine, (juonia omniu potes , & dtjïimnlas peccatd 
hominu propter pœnitetLtm, ce fl; à dire:T u as 
pitié de tous , Seigneur , car tu peux 
tout,& dilïimules les pechez pour pé- 
nitence . Et il eft auflî eferit de Iuy, com- 
ment eftant clFcnfé , il ne penfe pas à fe 
venger, mais à fe reconcilier auec nous 
Hier. 19. l^o(inquit)co£/>o cogitdtiones pdcisjgr non df- 
flittionis.C'eft à dire, le ne péfe pas a vous 
affliger,mais ie penfe péfeesde paix.Tou 
te referiture eft pleine de telmoignages 
de la grade mifericorde de Dieu.Quieft 
doc mifericordieux luy eft femblable, cô 
meceluy q, eft furieux eft femblable aux 
beftes fauuages. N. Tu as bié prouué par 
l’efcriturc q Dieu eft mifericordieux,mais 
tu auois promis leprouuer aufli parrai- 
fon.O.Iele feray aulfi.Premieremét pour 
le prouuer , il fault noter q Dieu eft tout 
puiflant,'faifanttoutcc qu’il veultau ciel 
& en la terre. Il s enfuyt donc qu’il eft en 
fon pouuoirfc venger fur l’heure mefme 
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de ceux qui l’offcnfent , mais il ne le faiâ: 
pas ainfi , ains il diflimylcles pechez des 
hommes , attendant qu’ils fe repentent. 

Car fi toutes les fois qu’on l’offenfe,il fui 
minoit fes fouldres furies homes ( corne 
nous auons deuât did)auant peu de téps 
il n’y auroit perfonne au monde. Item ce 
n’eft pas par faulte de iuftice,car il eft iu- 
fie & ayme iuftice, 6c hayt tous ceux qui 
font iniquité, & tous les pécheurs , ainfi 
que ditrefcriture.C’eft donc à fa miferi- 
corde & non à fon impuiflance de nous 
venger, qu’on doibt attribuer que nous 
ne fommes pas encore confumez &pcr- 
duz,dont dit le Prophète Hieremie, Mi- & u ***fi* 
Jèricordi <e domini tjubd non fumus conjùmpti. 3 » 

C’eft,dit-il , la mifericorde de Dieu , qui 
eft caufe que ne fommes pas dcftruiéts 
&rcduids à neant.Vn homme doncqui 
a le pouuoir de fc venger de fon cnnemy 
& ne fe venge point,ains luy faid encore 
du bien, & luy baille à manger & boire, 
eft femblable à Dieu en mifericorde , le- 
quel d’vne ineftimable bote nourrit tous 
fes ennemys les pécheurs , fans lequel ils 
ne fçauroient auoir vne feule miette de 
pain , ou vne goutte d’eau , qui leur fai& 
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^aufïi luyrc fon foleil, &leur fait plufieurs 
autres biens. Tu nefçauÆis donc nyer, 
que ceux quife portét ainfî en lendroi<5fc 
de leurs ennemys, ne foient femblables à 
Dieu.N.Force cfl que ie le côfcffe.Mais 
il refte le prouucr auifi par authorité des 
philofophes Payés, afin de ne rien laifïèr 
a noz gentilshômes pour prouuer & fon 
der leur poinét d’honneur, en aucune rai- 
fon,ou authorité.O. le le feray volôtiers 
& ameneray les tefmoignages de deux 
les plus excellents ouuriers pour louer 
vn homme, qui furent oncques fur la ter- 
re , à fçauoir Cicéron & Dcmofthenes. 
Cicéron en quelque fienne oraifon dit 
Ciùn on - n y d nu ^ e tant grande force de corps, qui 

tione pro par fer ou autre puiffance ne pttijfe eflre débilitée 
Marcello, & rompue : mais Vaincre fon courage, reprimer 
fon ire ^modérer la ~\iéloirefon ennemy tombé no 
fèulemét le releuer,ains luy ampli fer au fi fa digne 
té priflineiquicocjtte fera telles chofesfe ne le~Veux 
coparer aux plus baillants homes , mais iele iuge 
eftre le plus Jcmblable a Dieu, Voila comment 
il dit vn homme clément & mifericor- 
dieux eflre femblable à Dieu, & ne pou- 
uoir eflre fufïifamment loué pour le com 
parer aux hommes . Demofthene en fon 
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oraifon qu’il euft deuant Alexandre le 
grand , pour le difïuadcr qu’il ne meift 
point le fiege deuant la ville d’ Athènes, 
luy parla en tels termes . Tu nas rien ô Roy 
.Alexandre, ou par fortune plus grand quauoir le 
pouuoir,ou de nature meilleur qu auoir le Vouloir 
de fauuer plufieurs . Car ily a nulle de tes Vertus 
ou plus aggreable que mifericorde , ou plus admi- 
rable que clemence,ny ne peus par autre chojc ap- 
procher plus près aux Dieux , que en conférant ja - 
lut aux hommes, ou en leur donnant s ils ont à fai 
re,ou leur pardonnant s'ils ont dclinqué } ou en leur 
ofîroyant s'ils demandent & fupplient.Car com- 
me ainfi foit que nous [oyons ~ïaincuzj(y* furmo - 
texjie Dieu en toute autre chofè , la feule clémen- 
ce le rend ejgal a nous. Et vn peu apres. Ce tien 
courage na iamais ejlé content de ces ejlroi fis li- 
mites & termes que nature a baillé aux mortels 
pour ~\iure. il a tou fours defré la gloire dyne im 
mort alité. Et cefe ~\ertu çy ne doit eflre dite tien- 
ne, corne celle qui depedit feulemet de ton corps (y* 
ejprit : mais elle efl diuine .Tuas matté les Grecs , 
Vaincu les Lacedemoniensfopu les Thebain$,& 
*V as apres cela furmoter les Pèrfis&Indes,ce neat 
moins toutes ces œuures çy ne font que proueffes 
d’homefource quelles ont telle nature & coditio, 
qu'elles peuuét eflre executees par homes:mau\ain 
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cre fin courage, reprimer fin ire^comader afiymefi 
me y pardoner aux yaincu^fiuppliats , quicoque le 
fera^ce ferait trop peu que le comparer aux plus 
baillants hommes/nais on ledoibt iuger & ejli - 
mer ejlre fimblable a Dieu.Ne crois donc point à 
ton ire , laquelle eft ennemye de confeil , ne crois 
point aufii d la y ittoire, laquelle eft infilente défit 
nature Jupcrbe } mais y aine toy-mejme^toy qui 

y aines les autres en l>ertu &gloire.V oila com 
ment ce grand Orateur confeilloit ce 
ieune & ambitieux Roy (qui ne fe conten 
tant de la gloire humaine 5 appetoit aulïi 
la diuine)par quel moyen il pouuoit par- 
uenir a cftre femblable aDieu,& f acque- 
rir ainfi honneur & gloire immortelle. 
C’eftoitjdit il,en pardonnant,en fauuant 
la vie aux hommes , & par eftre clement 
& mifericordieux,& en reprimant 1 appe 
tit de vengeâce , par raifon&vertu.N. 
Voila vn fort beau confeil pour vn Prin- 
ce . Voila bien declairé en quoy gift le 
vrav honneur d vn homme. Mais ce con- 
feil eft totalement contraire à celuy de la 
tradition du poinft d’honneur de la no- 
blelfe , car pariceluyon confeille de ne 
pardonner iamais fans auoir fai<ft la ven- 
geance, &: mefmes on repute deshon- 
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neur & infamie procéder par tel moyen. 

O. Nous le tronuons donc contraire à la 
loy de Dieu , à la raifon , & aux opinions 
des anciés faiges. Il fault donc dire qu’il ' 
eft del’inuentiô de quelque legere telle, 
puis que la grauité de la lagefle humaine 
ne l’approuue pas aulli, ains le detefte &: 
reprouue. N. Quoy?les autres faiges le 
deteftentils aufli?0. Certainement ouy, 
defquels ic vous en rcciteray vn nôbre. 
Seneque en fon liure des quatre vertuz 
Cardinales dit. Que le plus bonnejlc genre de 
'\engcace ejl pardonner , & le phus grand empire 
qu'on [çauroit acquérir , ejl commander a foymef- 
me. Et comme il dit aillcurs,La plus gran Epty-iu 
de puilfance oultre & par defliis toutes ** LUC1 ^ 
celles des Rois, eft fe vaincre , fe bien ré- 
gir & gouuerner. Il y en a eu ptulîeurs, 
qui ont eu dominatiô fur des villes, mais 
bien peu fur eux-mefmcs . cefte-là eft la 
moins noble,& celle cy la plus noble.Ce 
qu’il dit conformement à ce qu’a eferit 
le Sage. Afe//or,dit-il,e/? patiens yiroforti,& Trouer. rS. 
qui dominatur animojuo expugnatore ~\>rbium. 

C’eft à dire,Vn homme patient eft meil- 
leur qu’vn homme vaillant, & celuy qui 
domine à foncouraige, meilleur qu’vn 
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expugnateur & preneur des villes.Ouîde 
aulïi dit que les plus nobles font de plus 
débonnaire nature, & plus aifes à appai- 
fer & a pardonne r les offenfes, 

Quo cjuife cflmaior y magis eft placabilis iræ y 
Èt faciles motus mensgenerofa capit. 

C’eft à dire, Plus eft vn home grand , & 
plus il eft aifé a appaifer , & les commo- 
tions dvn noble couraige , font les plus 
faciles . Et Boece Philofophe & Poëtc 
Chreftien,ne réputé aucun homme vail- 
lant, finon celuy qui fçait dominera fcs 
pallions, 

Quifel'olet, dit-il, effe patentent 
*Animos domet ille fer oces, 

Nec yittd libidine colla 
Foedù fummittat habenü, 

Etenim licet Indica longe 
Tellus,tua iura tremifcat, 

Et feruiat Mtima Thyle , 

T amen atras pellere curas 
Miferdjquefugare quereUs 
Non pojjèjotentid non eji. 

C eft à dire. Qui voudra eftre grand & 
vaillant, qu’il domine premièrement à 
fon fier courage, & qu’il fe donne garde 
de foubsmettre fcs cols vaincuz aux or> 
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des brides de paillardife . Car encores 
que de Joing la terre d’Indie trcmblaft 
foubs tes Ioix,& que la derniere Thyle te 
fuftfubiette,ceneantmoins ne pouuoir 
chafTerlestriftes foucis,& delaifTer les 
miferables complaintes , n’eft pas puif- 
fance.Comme fil difoit,que celuy qui fe 
lailfetranfportcr de Ton ire, & appétit de 
vengence , fans tafeher à les maiftrifer & 
domincr,n ’eft nullemét digne d’eftre ap- 
pelle grand, pui(fant,preux ou vaillât,ou 
décoré de tels autres tiltres d’honneur &c 
noblclfe. Voila cornent tous les Orateurs 
poëtes &: philofophes tefmoignétpour 
nous,&pour laloy de Dieu, contre la loy 
& tradition de voz gentilshommes de la 
fuitte du point, difants que la vraye no- 
blefTc & honneur gifent en clemence & 
mifericorde , & que telles vertus nous 
font femblables à Dieu. Que pourroient 
ils dire contre fi grand nombre de tef- 
moings,& contre leurs vrgentes raifons? 
N. Force leur fera t’accorder & confef- 
fer,que tous les gens de bien & les fages 
honorent plus les mifericordieux, & les 
eftiment cl’vn commun confentement e- 
flre les plus dignes d’honneur. Mais ils te 
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diront qu’ils parlent d’vne autre forte 
d’honneur tel que le monde donne aux 
fiens 5 tout different de celuy qui procédé 
de vertu. O. Us me confefTerôt donc qu’il 
n’eft pas vray honneur , puis que par les 
chofes diètes &: prouuees au comméce- 
ment , honneur ne peult eftre fans vertu. 
Et partant les Romains pour fignifîerce- 
cy firét autrefois deux temples ioignant 
lvri de l’autre , l’vn eftoit appelle le téple 
d’honncur 3 &: l’autre le téple de vertu. Le 
téple d’honneur n’au oit aucune porte ou 
ouuerturc fînô fur le téple de vertu,pour 
donner à entédre qu’on ne pouuoit par- 
uenir à honneur finon par vertu.N.Us ne 
fçauroient icy efehapper fans vous ac- 
corder voftre conclufion, chofe qui leur 
feroit fort difficile à faire , encore qu’ils 
feeuffent quelle fufl: vraye 5 pource que 
le poinét principal de leur tradition efl, 
de ne fe dcfdire iamais , pluftoft mourir. 
O. Ceux qui font ainfi opiniaftres 3 font 
auffi incurables,mais ie ne croy pas qu’ils 
foiéttous de telle côditiô.Ie croy qu’iJ^y 
en a plufïeurs detr’eux qui font dociles, 
& qui f énuiét de la pefanteur du ioug de 
leurloy, & envoudroientauoir vneplus 




C2I 

)cdc 

ark 

ira 

m 

:ra 

M 

cpk 

ilLc 

:e« 

)0ï 

par- 

Iss 

* 

1er 

[üî 

r 


n 

ont 

ft 

% 

[es, 

;dc 

lui 


D V POINCT DH O N N E V R. 44 

douce.dont à caufe de ceux là,ie trauail- 
leray encore à déduire par raifons philo- 
fophiques & diuines 5 q modérer Ton cou 
rage &: ne fe laiflfer trâfporter aux pafliôs 
de fon ame,eft eftre vrayemët noble &gc 
nereux,&: faire le contraire eftre ignoble 
& ingencreux.Ie te demâde,que trouues 
tu en ce monde plus miferable , plus vi- 
lain & vituperable? N. le ferois bien em- 
pefché à le deuiner, (car iamais ie ne pen 
(ày à cela) fi vous ne m’aydez. O. Sene-*?'/* f 1 *. 
que en vne epiftre qu’il eferit à Lucilius, 
dit, que c’eft feruitude , c’eft à dire eftre 
ferf & efclaue . Auec lequel accorde Ci- 
céron, qui dit, Milèrius (eruitute quid Poffù- Lîb.t.dt 

J • 3 /-'» / 1 Nj- tut.Dcor. 

mus dut dicere dut excogitdre ? C eft a dire. 

Que pourrions nous dire ou penfer, plus 

miferable que feruitude ? Comme fil di- 

foit, rien.Et pourtant au droit Ciuilil eft 

dit. l.quod dttmet.ff.de reg. iu. Quoddttinet dd > 

td qu£ funt iuris ciuilisjèruitus pro nihilo reputd- 

tur. C’cft à dire,En ce que touche les cho 

fes qui appartiennent au droid ciuil,fer- 

uitude eft reputee pour rien, dot ailleurs 

did le droid que feruitude eft comparée 

à la mort. Linterdicit.ff.de condi. Ce qui eft 

déclaré, Lferuitutem.ff. dereg.iur. ou dit le 


Iurifconfulte. Seruitutem morti corhpdrdmu*, 
C’eft à dire. Nous comparons feruitude 
à la mort . Et pourtant elle eft contre le 
droift de nature , félon lequel tous les 
hommes eftoient nais, libres & francs, 
ff.de iujlitid & iure.Lmdnumifliones.TLt à eau- 
fe de cefte grande mifere & calamité d'i- 
celle, plufieurs ont mieux aymé mourir, 
qu eftre mis fusleioug de feruitude,com 
me fift la roine de Carthage auec les prin 
OrofMb . 4 cipaux de la ville , lcfquels, ainfi q recite 
Orofe 5 aymerent mieux mettre le feu en 
leur ville, &fe bruflereux-mefmes , que 
tôber entre les mains des Romains pour 
eftre leurs feruiteurs & efclaues. Mais au 
contraire de liberté dit Efope: 

Non bene pro toto liberté ' \enditur duro 9 
Hoc cœleflc bonum prétérit orbis opes . 

• ^ C’eft a dire, la liberté ne feroitpas allez 
vendue pour tout l’or de ce monde , car 
ce bien celefte furpafle toutes les richef- 
UibertM. f es d e ce monde.Dont dit le Iurifconful- 
. JJ' r % % te. Liberté ejl res inœflimdbilù. C’eft a dire,li 

berté eft vne chofe incftimable . Et en la 
loy. In /?»/>*, au mefme titre, liberté,dit-il, 
eft d’eftimation infinie . Laquelle liberté 
eft la la vraye fource de noblefle , qui ne 

peult 
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ww pcult cftre qu es francs & libres , & non 

tudc es ferfs & efclaues. Or eft-il que les hom 

ici mes perdent ce grand bien de liberté par x 

5 le feruitude . Dont di& Iulius Celfus , que 

un c’eft chofe naturelle aux hommes d’eftre 

cat cfmeuz de defir de liberté , & de hayr les 

:<ft conditions de feruitude. N. Quoy? vous 

uiir, ieétez vn grand fondement & alléguez 

coi force loix,defquelles ie ne fçay fi mes co 

prn pagnons en tiendront compte. O. S’ils 

:œ mefprifent les loix , ils ne pourraient, au 

uct moins s’ils font raisonnables , reieéter la 

qu raifon fur laquelle la loy a efté faiéte . Et • 

>oc ie penfe qu’ils preferent liberté à feruitu- 
i a de. N. Il eft vray, & partant pourfuyuez 

Voftrc propos.O. Maintenât il fault voir 
, fi celuy qui fuit fes pallions & affc<5tions 
defordonneees, eft en liberté , ou en fer- 
Sa uitude : car s’il eft en feruitude , il eft fans 

ai liberté , & par confcquent fans nobleffe 
icf- & honneur . Et c’eft chofe certaine qu’il 
fui* eft ferf, nô des hommes,mais de fes def- 
cji ordonnées affections & de péché. Car 
ili noftre feigneur dit^Quifitcit peccatumftruus 

4 cftptccdti. C’eft à dire, cjui faiét pèche, eft 
rtc ferf &r efclaue de peche . Et fainét Pierre 

ne dit,^ quo qui s JùperdtHS efl ? aus & feruus tfjici- *• *• 

ult G 
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r#)\C’eft à dire , L’homme cft ferf de ce- 
luy qui 1a vaincu.Et fain&Paul ^Seruifaftc 
Hom. 6. ^ tim çUi 0 y QC hjl' lSt C’eft à dire, vous elles 

faiéts feruiteurs de celuy auquel vous a - 
ucz obey . Mais il eft ainfi, que celuy qui 
peche tfbeità péché, & à l’authcur de pé- 
ché le diable.Celuy doc qui fuit &: obéit 
à fes affe&ions mauuaifcs , ne peult eftre 
dit libre & franc , ains ferf & efclaue , &C 
mis foubs le ioug de feruitude. N. V ous 
auez fort bien prouué voftre conclufion 
àvn Chreftien qui croit Iefus Chrift a- 
uoir dit la veritc.mais ie vouldrois auoir 
vne plus ample déclaration de cela. O Je 
le veux bien.Ciceron en fesParadoxes le 
déclaré fort dodcmcnt.Omnis fapiens i dit- 
il, liber , & omnü JlulttM Jenmt. C’eft à dire, 
tout homme faige cft libre & noble, Sc 
tout fol eft ferf. Il appelle faige celuy 
feul , qui cômande à fes cupiditez,&iol 
celuy qui eft fubieél à icelles. En quelle 
fignification 1a prins aufti Horace en fes 
fermons , quand il introduit le feruiteur 
refpôdant àceftequeftiô defonmaiftre, 
Qm igiturliberïSapieS)dit-i\Jibi(jue imperiôfus 
Quem nccjue paupmcsjieque mors > neque 
Utcrrent . ; -v 


r>v poinct d’honnevr 4 6 
icct- Refponftrc cupidmibm^contcmnere honores 
tifé Promptns , & infeipfo totus ter es at que rotun * 
icftc duât . 

dus i In quem mdnca ruit femperfortund. 
lyqi C’cft à dire, Le Sage eft libre, à fçàlioifj 

lept ccluyqui fçait cômandct àfoy-mefme* 
obc lequel n eft efpouuanté, ny par pauureté 
à ny par la mort,ny par les chaines: lequel 
ic,i eft toufiourspromptarefifteràfes cupi- 
Va ditez,& a mefprifer honneurs.Et eft tout 
jfo rond & vny en foy-mefmes,fur lequel ne 
il» peult rien fortune . De ceftuy-cy dit Ci- 
ua ceron,qu’il eft feul libre &franc,mais de 
Oi tous ceux qui ne fçauent dominer à leurs 
:ok affedions,ains fe laiftent mener par icel- 
)( |f les, il dit qu’ils font tous ferfs & indignes 
(UK de cômander aux autres. Nam c«/,inquit, 

; J libéré imper abit } qui cupiditatibus fuis impera - 
füm re non potefl? Car comment, dit-il, pourroit 
,'jj)| ccluy~là franchement commander aux 
$ autres, qui ne peult commander à fes eu- 

ilçs piditez ? Dont il dit , Qui eft-ce qui nie- 
0 roit tous les gens légers , tous les cupi- 
[ rC) des,& generalemét tous les vitieux eftre 
^ ferfs? Et de rechef. Quand eft de moy,ie 
0 dy tous ceux-la deuoir eftre appeliez nô 
Seulement ferfs, mais auffi les trefmifera- 

C ij 
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blés ferfs , encore qu’ils foient naiz des 
plus nobles familles . On lit aufîi que les 
l'aiges des Indes, appeliez Brachmanes , ef- 
criuirét ainfi à Alexandre le grâd 5 Tu def- 
pouilles tes ennemis extérieurs, pour nourrir les in 
<" v terieurSytu ajjubiettis les homes a ta feruitude^tfin 
. que tu Jêrues a tes M'ces intérieurs. S . Auguftin 
ï 4 . de ci- ditexprelfement, que la première caufe 
c j e fb ru i tu d e a efté pe C Jié . Etprolperen 
Epigram- ^ es Epigrammes , Malus, dit-il, etiam fi re- 
me^. gnetjèruus efl 5 non ynius domini,fed quodgra- 
uius ejl , tôt dominorum quot 'yitiorum . C’eft: à 
dire , le mauuais & vitieux , encore qu’il 
fuft Roy,eft ferf 5 non d’vn feul feigneur, 
mais qui pis eft , de tant de feigneurs, 
qu’il y a de vices qui Iuy domincnt.Com 
me ainfi foit donc que feruitude foit con 
i.Volit.c .3 tre nature 5 ainfi que dit l’Ariftote , &: qu- 
elle eft le dernier de tous les maux 5 ainfi 
Philip. 1 . < l ue dit Cicéron , & que toute feruitude 
eft miferable,& que rien ne fe puilTe trou 
uer plus ord & vilain qu’icelle , ainfi que 
dit ledift Ciceron,il fenfuit certainemét 
Philip. 4. q Ue t o U s ceux-lafontvilains,quifaddon 
nants à leurs vices & defordonnees affe- 
ctions 3 fe rendent ferfs d’iccllcs 5 par ne 
vouloir les dominer & modérer par rai- 
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1 ® fon. Et au contraire ceux font bien no- 
ue ^ £ bles 5 voire feuls nobles , qui les refrenent 
& maiftrifent par vertu , par fagelfe , par 
raifon.Car comme dit Cicerô, Liber is ex- 
lr ® ijiimandm ejl , qui nulli turpitudini feruit . Sola 
M Itirtus in fia potejlate cfl. C’eft a dire, Celuy 

F doit eftre eftimé libre, qui ne fert a aucu- 
œ ne ordure de vice . Car la feule vertu, cft 
F dame de foymefme. De tout cecy ie con 
clud, que tous ceux de la traditiô & fiiit- 
ÿ te du Poin<ft,font ferfs & efclaues, toutes 

les fois qu’ils laiffent, ire, ambition, & la 
f ' fureur de leurs coleres dominer fur eux, 
81 quand pour les feruir & obeyr ils font 
® plufieurs maux à leurs prochains , & à 
Cm euxmcfmes:Car ie les voy, côme vn che- 

w ual tiré par la bride, traînez par la fureur 
de telles pallions la part quelles les mei- 
ifl n en t, fans qu’ils faccnt aucune refiftence. 

W» N. Vous auez fort amplement déclaré ce 

W propos , & bien péremptoirement con- 

f clud contr’eux, & ie ne fçay q c’eft qu’ils 
ai® pourroient replicqucr contre voz rai- 
Idoi fons & probations. A la mienne volonté 
2I qu’ils* le lailfalTent perfuader pour leur 
rî profid, adelailfer fi eftrange tradition, 
ü qui n’eft ny honefte , ny profitable , ne 

G uj 
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pour eux, ne pour la republique, ne pour 
leur prochain. Dont ic voy qu’on s’efloi - 
gne trop de la vraye noblelfe par tel & û 
euident erreur. O. Veritablcmétla vraye 
noblefle n’eftgueres envfage en noftre 
temps, au grand preiudice de toute la ré- 
publique Chreftienne , quand delaifïant 
la plus belle vidtoire, 8c la plus noble,on 
fe met à chercher victoire en iniuftes 
querelles,pour acquérir tel quel hôneur. 
N. Quelle diètes vous eftre ceftc plus no 
ble viètoire , de laquelle vous parlez? O. 
le dy que c’eft fe vaincre foymefme : ce 
quieft incomparablement plus louable 
& honorable, que vaincre tous les Roys 
de ce monde, & conquerirtous les Roy- 
aumes. N. Si vous ne le prouuez, on ne 
vous croira pas. O. Il m’eft fort aifé le 
prouuer . Et pour fondement de ma pro 
bation ie prendray ces verfets d’Efopet, 
De precio yiffipendet ~\nHorid'.~yiHor 
Teintas erit^iEli gloria quanta fuit. 

C’eft à dire, la victoire doit eftre prifee 
de la dignité de ccluy qui eft vaincu.Car 
levaincueur fera au fli grand , comme a 
efté la gloire du vaincu . Or déclarons 
eeçy par exemple. La viétoire qu’euft 
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Achilles contreHedor,eftoit de tat plus 
noble que Hedor eftoit vaillant & puif- 
fant. Hânibal conférant autrefois auec plutar^ue 
Scipion rAffricain en la cour du Roy 
Antioche , furie reng des preux &: vail- 
ians Capitaines de ce mondc,difoit qu’il 
fe fuft donné le premier lieu entre les 
preux, fil euft vaincu ledid Scipion : dé- 
clarant par cela , la grandeur & noblefle 
de la vidoirc dépendre de la grandeur 
ôc gloire du vaincu. Maintcnat ic demâ- 
dc , quelle eft la plus grande chofc qui 
foit en ce monde, & la pluspuiflante? N. 

11 me fouuient d’auoir leu en quelque li- 
ure, qu’il n’y a rien en ce monde fi grand p llo J°r e 
que l’homme , ne en l’homme que fon a- 
me & courage , qui eft la plus grande &: 
la plus puiftlnte chofc qui foit en tout 
l’vniuers. O. Tu as dodementrefpondu, 
car lame & l’efprit de l’homme , excede 
en valeur , bonté , &: puiffance , tous les 
corps de tous les hommes , & tous les 
biens de ce monde.Et la raifon eft prinfe 
de l’Ariftote du cinquicfine de fa Meta- 
phyfique. Ce, dit-il, eft le meilleur & le 
plus noble, qui approche de plus près au 
premier principe , & luy eft plus fembla- 
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ble: mais il eft ainfi que lame de fhôinë 
eft plus femblable à Dieu à caufe de Ton 
entendement, vfaige de raifon,& volôté 
franche quelle a , que tous les corps des 
hommes, & tous les thrcfors du monde, 
il l’enfuit donc qu’vne feule ame raifon- 
nable eft plus noble & meilleure que tou 
tes ces chofes là. Si vn homme donc 
vain& & furmonte fon ame propre, il ac- 
quiert plus noble vidoire , que fil auoit 
vaincu & fubiugué le demeurant du mô- 
de.Ce que ie déclaré ainfi , Alexandre le 
grand vainquit le monde &le conquit, 
ie demande quelfuft l’inftrument & cau- 
fe principale de fa vidoire?Il eft tout cer 
tain & notoire , que ce fut fon ame, la- 
quelle ayant delailfé fon corps, meit fin à 
fes vidoires. Si Alexandre doc euft vain 
eu fon ame , par laquelle il auoit vaincu 
tout le monde , il euft encore acquis vne 
plus noble vidoire , que n’eftoit celle de 
la conquefte du monde. Car il euft vain- 
cu ce, de quoy il auoit vaincu ledit mon- 
de.Dont nous lifons à ce propos, qu’Ari- 
ftote,qui auoit efté fon maiftre,ayant en- 
tendu qu’il eftoit courroucé contre quel- 
cun , & qu’il le vouloit faire mourir , luy 
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imc èfcriuit en tels termes.O ^ilexadre, dit-il, 

fou ef couiemoj , car ie te donnera} 1m grand enfti- 

ôte gnement , Quef]-ce qui a ‘'vaincu tous les Rois 
des de la terre , & t'a fubiugue tout le monde ? Cenes 

de, c ejl ton cœur noble & > aillant. Si tu ~\eux donc 

0D- "Vaincre maint enat en cefl cndroiEi to coçur , pour 

tw ce que tu Vaincs en cefaifant , celuy qui a Vaincu 
)Dt tout le m ode, tu feras de beaucoup plus ’ViHorieux, 

2C- que nas eflé iufques a prejent . V oila comment 

os la vi&oire qu’on a de foy , eft plus noble 
m- que nulle autre,quc publions auoir en ce 
:k monde . Dont les Philofophcs ont plus 

rç. eftimé la victoire qu’auoit Diogencsde 
to- foy-mefme, & la feigneurie qu’il au oit 
conquife fur foy , que celle d’Alexandre 
|* le grâd.Sur quoy ditValcre,qu’Alexâdre 

]j ne feeuft venir a bout de vaincre la con- 

jg tinêce dudift Diogenes.Car corne Ale- vaLlib. 4. 
3 xâdre l’euft exhorté à dcmâder fil auoit 

k affaire de rie, auec promeffe de luy bail- 
| ( 1er ce qu’il demanderoit, il refpôdit qu’il 

r n’auoit que luy demander , fors qu’il le 
prioyt de ne luy ofter polt ce qu’il ne luy 
j. pouuoit baillcr.Car Alexâdre s’eflât mis 

. entre le Soleil & Diogencs, le priuoit de 
[ la clarté & chaleur d’iceluy. Ht ainfi Ale- 

^ xandre qui auoit vaincu quafi toutes les 

î.- ■ ’ v v - 1 
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nations du monde , fut vaincu d’vftfeîif 
seneque Diogene.Dôt Seneque a efté fi hardy, q 
hb.ô.des de le nômerplus puiflant quelediétAle^ 
bénéfices. xandre:Diogene,dit-il, fut plus puiflant 
qu’Alexâdre qui tout pofledoitrcar plus 
eftoit ce q Diogene ne vouloit prendre, 
q ce qu’il îuy pouuoit bailler. Alexandre 
eflaya à chaffer &: ie&er Diogene de Ton 
degré & propos, mais pluftoft vint il a 
bout de chafler par armes Darius Roy 
desPerfes defonthrone .Dontie con- 
clud , que Diogene qui dominoit à foy- 
mefmc & à Tes cupiditcz &: pafliôs, eftoit 
plus vaillant & plus grâd feigneur qu’A- 
îexandre le grand, qui eftoit feigneur de 
tout le monde, & n’eftoit pas feigneur de 
foymefme. Nous lifons à ce propos au li- 
urc intitulé la vie & moeurs des philolo- 
phes , comment paflant vne fois Alexâ- 
dre deuant Diogene, ne daigna Dioge- 
nes le regarder, ne honorer & faluër, dot 
luy di<ft Alexandre, D’où vient Diogene 
que tu ne daignes me faluer ou regarder, 
corne fi tu n’auois que faire de moy ? Au-- 
quel il refpondit,Ie n’ay que faire du fer- 
uice du fcruitcurde mesferuiteurs.Et A- 
lexandre luy dit,Veu que ie fuis feigneur 
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de toutie monde , comment m’appelles 
tuferuiteur detesferuiteurs? A qui Dio- 
gene,Iefuis, dit-il, feigneur de mes cupi- 
ditez,lefquelles ie réfréné de réduis à mô 
feruice & obciffance : mais les cupiditez 
dominent de commandent à toy, de tu es 
rendu leur feruiteur obeilTant à leurs cô- 
mandemens. Orgueil eft ta maiftrelfc de 
dame, de eft ma feruante , car elle te tient 
en fa fubieâ:ion,&: ie la tiens en la mitne: 
concupifccnce charnelle , gourmandiie 
de ire, font tes dames,car tu leur obéis: de 
font mes feruantes, car ielcur domine de 
commande.Et pourtant Alexandre iete 
dy , que tu es en vérité feruiteur de mes 
fcruiteurs.Et aîfimcs feruitcurs lont plus 
grands que toy , de par plus forte raifon 
ie fuis plus grand feigneur que toyfveu 
que tes feigneurs font mes feruitcurs , de 
qu’ils mobeiflent . A quoy Alexadre ne 
feeuft que répliquer, ains confefla qu’il 
diloit la vérité, de l’cuft en grande admi- 
ration de eftimation, tellement qu il dit à 
fes amys : Si ie n’eftois Alexandre, ie 
ferois cotent d’eftre Diogene . Sur quoy 
ie conclud, que fi vn homme vcult eftre 
plus noble, de plus victorieux qu’Alexan- 
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dre,que le chemin cft ouucrt & commun 
à vn chafcü.Car celuy qui domine à foy- 
mefme,qui vainc fes pallions d’ire, d’am- 
bition, de concupifcence,d’auarice, & re 
frenel’impetuofité & fureur de fon cou- 
rage, eftplus grand feigneur que ne fut 
oncques Alexandre. N. Il ne fault pas 
donc porter le harnois fur le dos , ne 
coucher fur la dure , ou tuer perfonne, 
pour acquérir vnc telle gloire &: hôneur? 
O. Non. Dont font de tant plus abu- 
fez & déplorables ceux qui delaifTent le 
plus facile & le plus court , pour le plus 
difficile,plus long , & plus incertain che- 
min. Et ie te dy en oultre , s’il m ’eft licite 
de meflerles chofcs facrecs aucc les pro- 
phanes , que nous verrons ceftc vi&oire 
de foymefme eftre de grande importan- 
ce,fi nous confiderons la derniere fin 
gloire , à laquelle nous trouuons par l'ef- 
criture qu’on paruient par icclle,qui la ré 
drad’auantage dcfirable à tous ceux qui 
font amateurs d’vnefolide gloire & féli- 
cité . Car il n’y a triomphe en ce monde 
&n’y euft: oncques fi grand , comme eft 
celuy qu’on acquiert par telle victoire, 
par ce que par icelle on acquiert le Roy- 


t 


DV rOINCXDHONNEVR. 51 
aume des deux , duquel dit noftrc fei- 
gneur qu’il endure viol écc,&: que les vio Mdttks. 
lcnts,à l'çauoir ceux qui Te forcét & vain- 
qucnt cuxmcfme, le faccagét & conque- 
ftét. Et ailleurs, Qui "Wwo'd, dit-il, le leferdy 
feoir ituec moy en mon throjne^dinf que i’dy dufi 
~\dincu& fuis ajfs duecmon pere en fon throne * 

Nous ne lifons point , q le Royaume des v^w.3. 
cieux ayt efté le prix des vidoires des 
^ Rois &: Empereurs de ce monde.Car on 
n’a iamais dit à Iules Cefar, ny à Alexan- 
dre le grand,ny à Hannibal , ny à Scipio 
rAffricain,ny à Pôpee pour auoir vaincu 
22.Roys j &c auoip acquis autant de Roy- 
aumes à fa republique, on ne leur a dy-ic 
iamais dit qu’ils fcroicnt leur triomphe 
au ciel apres leurs victoires , ains ils ont 
pour toute recompenfe, vnc damnation 
éternelle . Mais vn Chrefticn qui tafehe 
auec l’aide de la faueur & grâce de Dieu, 
a vaincre foymefme, àeftre maiftrede 
foy & de Tes pallions &concupifcences, 
a pour le prix &: loyer de fa vi<ftoire,lc 
Royaume celeftc . Qui l'dincra , dit noftrc 
Seigneur parlant des richefles & gloire 
dudid royaum cjojfedera ces chofis çy ,&ie ^oe. ir 
luy ferdy Dieu ,£7* il me féru fis . O donc la 
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grande victoire, ô la grande vaillantife.'ô 
Imeftimable gloire & honneur, de celuy 
- . qui fe vainc foy-mefmc? Il n’eft pollible 

û acquérir vn plus grand triomphe. Qui 
vainc foy-mefmc, 6 nobles & généreux 
cœurs de la nobldfe,acquiert vne gloire 
éternelle au ciel. Qui tue les homes pour 
contenter Tes pallions, fera en perpétuel- 
le ignominie & mifere en enfer. Regar- 
dez y donc combien font abufez les gen- 
tils-hommes Chreftiens , qui dclaiüertt 
laconquefled’vnfi heureux Royaume, 
pour vne vanité, pour vn néant, pour vne 
mondanité tranfitoire . N. Rien ne fe 
pourroit dire plus véritable.^ a la mien- 
ne volonté que tous les Seigneurs &: no- 
bles ouyffent voz paroles, &: les creuffent 
pour en dclailfant toutes querelles & noi 
lés,& toutes autres vaines occupations, 
faire vne ligue cnfemble pour aller à la 
conquefte de.ee Royaume des cieux,cô- 
me firent autrefois Iafon &: les autres 
Princes & Herbes de la Grèce, pour al- 
, 1er à la coquette delatoifondor. O. S’ils 

le faifoient , fe feroit leur profit , & ie les 
affeurerois de le pouuoir conquefter à 
moindre danger , que ne feift oneque 
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•I^fon la conqueftc de ladite toifon. 
S’ils croyoient véritablement en Dieu, 

&: qu’ils fulTent de faid Chrefticns, 
çpmme ils le font de nom , il n’y auroit 
aucune peine à leur perfuader. Mais 
.quoy ? Les vanitez de cefte vie les tien- 
nent fi abufez, qu’ils pafient à oreille four 
de toutes les promefles & menafles de 
Dieu. N. Si en cognois-ie plufieurs , qui 
ont la réputation d’eftre bons Chreftiés, 
qui fuyuent telle tradition du Poind. Q. 
Maintcnât on appelle tous ceux-là bons 
Chreftiens , qui ne font pas hérétiques 
ou fchifmaticques : mais pour eftre bon 
Chreftien comme au pafie,il fauldroit 
l’eftre entièrement aufii bien par obeyfi- 
fancedctoutelaloydeDicu ,cômc par 
crédulité à fa parole , & i’ay allez prou- 
uc 5 que pour leur tradition ils delaif- 
fent la loy de Dieu. Dont ie côclud qu’il 
yafaulte d’yne vraye foy & ferme pour 
.efmouuoir leur cœur à ouurer félon 
les réglés d’icelle . Car comme dit faind 
Jaques. Quefertil mes frères, fi aucun dit cjuil a { 
la foyjil n'a aufiiles oeuures ? La foy pourra * 
elle le fauuer? Comme s’il difoit, non.N. 
Iefçay bien que plufieurs d’eux fçauenc 
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I7 * de ce monde , chafcun ayant dit fon o-’ 
■ cr ‘ pinion , il did: que les plus grands fols 
:ou f qui fuflent en ce monde , c’eftoient ceux 
: va qui confeflfoient qu’il y a des peines eter- 
aic nelles préparées pour ceux qui n’obeyrôt 
■tp aux commandements de Dieu , & des 
ntl biens infinis pour ceux qui les garderôt: 
p« & ceneantmoins ils ne fe mettent point 
‘■ig en leur deuoir pour acquérir tels biés,&: 
st. euiter fi grâds maux: ains font de leur bo 
pc gré & fcientemét les chofes,pour lefquel 
:,i les iis fcauct bien qu’ils encourét l’indi- 
rc gnatiô de Dieu,& qu’ils demeritét lefdi- 

nj» des peines éternelles . Ce font tels,difoit 
! f il, les plus grâds fols qui ay£t iamais efte 

ta au monde.Et félon voftre confelTiô ceux 
la qui fuyucnt la tradition du Poind,fçauét 

;s bien qu’ils font contre laloy de Dieu: 
t\ fçauent bien que ceux qui tuct leur pro- 
fit chain, fe damnent, &: demeritentlamort 
jjj eternelle,& fi ne laiifent ils point de l’al- 
iï 1er chercher de fang froid , pour le tuer 
ijK fils peuuct. le conclud donc qu’ils font, 
é tefmoing ledid Frederic,les plus grands 
’jjf fols du monde. N. Ils fe fafeheront con- 
[ Q tre vous s’ils oyent que vous les appeliez 
$ ainfi. O. Et en cela ils fc monflreront e- 

cc 

$ 

t 


■r ï 


r •• 


D I A L O G V E I. 

ftrc vravs fols , quand au lieu de me re- 
mercier pour leur cnfeigner la vérité , ils 
fe courroulïènt contre moy , ce qui eû a- 
éte dvn homme fol & fans vfage de rai- 
Vrouerb. t . fon.Car comme diét le Sü.ige,Lesfolsmef- 
rrotier ’ 1 ^' prijcnt fapience & doctrine. Et de rechef il 
dit.Que le fol ne reçoit point les paroles 
de prudécc fi tu ne luy dis les chofes qui 
luy tournent en fon coeur.Et ie dis d’auâ- 
tage,que ce n’eft pas moy qui les appelle 
ainli,mais bien pluftoft toy , car ie ne fay 
que glofcr tes paroles, & conclure d’icel- 
les ce que s’enfuit en confequence necef- 
faire.N. Il femble que vous vouliez vous 
' exeufer de peur d’eftre querellez par 
eux, &: que vouliez ietter fur moy toute 
la charge. O. Toute exeufeque ie feray 
fera leur demander pardon , s’ils fe trou- 
uentoffenfez pourleur auoirdiétla ve- 
rité,au furplus ma confcience me force 
de la dire quoy qu’il puilfe aduenir. Et ie 
te contraindray de les appeller fols aulli 
bien que moy,fi tu veux garder les con- 
ditions accordées au commencemét de 
noflrc difpute.N.Vous elles lî rude exa- 
éleur de ce qu’on vous a vne fois promis 
& accordé^ que iefuis côtrainét de tenir 
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mes promefies.O.Ie te demade donc,Si 
tii voyois icy deuant tes yeux vne fofTe 
profonde de cent ou deux céts brades* 
ayant au fond vn feu trefardant plein de 
foulphre & pouldre à canon, ayant pour 
la paffer vn pont d’vne gaule pourrie, fur 
laquelle quicoque marcheroit , feroit af- 
feuré de tôber en icelle, fans pouuoir par 
aucun remede eftretirêd’illecàiamais, 
& que tu veiire venir vn gentilhomme, 
lequel fçachant bien tout le danger qui 
y eft,ne lailfe pas pourtât de marcher fur 
ladiétc gaule pourrie,fans eftre côtrainéfc 
de perfonne pour palfer de 1 autre collé, 
afin de fe venger feulement de fon enne- 
my, lequel il /çait bien qu’il ne le pourra 
pas toucher, fans premier tomber en ce- 
lle foffc,ne le trouuerois tu pas vn grand 
fol, & hors fonbonfens? N, Ouy pour 
vray.O. Sites gentilshommes font vrays 
Chreftiens, & croyent à Iefus Chrift , ils 
voyent par les yeux de leur foy plus clan # 
remet &: certainemét q ne voyez devoZ 
yeux corporels ce qui fe prcfente deuât 
vouSjlafofic profonde d éfer,en laquelle 
ils font alfeurez que tombent ceux qui 
veulent faire mefehants aétes , & néant* 

Hij 
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moins ils ne biffent pas à faire ce qu’ils 
fçauét leur deuoir eftre caüfe de tomber 
en icelleme s’enfuit il pas doc qu’ils font 
plus q fols 5 &horsleur bô fens?N.Suyuât 
ce q ie vo 9 ay au parauât accordé , ie fuis 
contraint de je vous confeffer. O. Puis 
que nous fommes tombez fur ce propos 
de leurs folies , il fault que ie te declaire 
encore les grades folies que ie voy eftre 
en leur tradition . Et à caufe que ie parle 
des Chrefticns,& aux Chreftiés qui poi- 
fentplus les dangers fpirituels <}ue les të- 
porels,& les folies qu on faift à l’endroit 
de Dieu & de fon ame , que celles qu’on 
commet au preiudice des corps & biens 
temporels , ie deduiray fuccinétemct les 
principaux dâgers fpirituels & les folies 
• de ceux qui les conténent & mefprifent. 

Premièrement c’eft vn grand auantage 
& honneur auoir Dieu en fa compagnie, 
& au contraire c’eft vn grâd danger que 
d’y auoir le diable : mais il eft ainfi que 
Dieu eft en la compaignie de ceux qui 
font congregez en fon nom , par vnion 
Mdtt.rt. de paix & fainéte charité. Car là ou il y a 
charité &r amour,Dieu y eft. T re/chers fre- 
xjMft.4* yw, dit fainét Iean ji Dim mm a ainfi aymez^ 

\ 
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nous nous dcuons ainfi aymer C'vn l’autre. Nul ne 
Irid iamais Dieu.fi nous aymos l'yn t autre, Dieu 
demeure en nous , & fa charité ejl parfaiéle en 
nous. Et peu apres,D/e#,dit-il,^ charité 
qui demeure en charité , il dcrfieure en Dieu , <&* 
Dieu enluy. Et lafapiencc de Dieu proté- 
inique font Tes delices qu’eftreauec les 
hommes. Au contraire, là ou il y a diffcn- 
fion, difcorde, querelles & haine , Dieu 
n y eft pas:ains le diable premier meur- 
trier & folicitateur de tous maux , lequel 
ayant domination fur ceux qui font en 
dilTcnfion & querelles , les met à f entrc- 
tuer,afin qu’ilsfoient meurtriers comme . 
luy. N’eft ce pas donc vn grand danger 
& folie qu’eftre en dilTcnfion contre Ion 
prochain?N.Tout yray Chreftiente tô- 
felfcra que fi. Mais à ceux qui iuyuent ce 
Poin<ft d’honneur, il n’en chault gueres 
fils ont Dieu ou le diable en. leur compa 
gnie^mcfmesils ayment mieux auoir le 
diable entre eux qui ne les empefche pas 
fur laiouilfâcexle leurè defirs, que Dieu. 
Et qu’il Toit ainfi, on le peult voir par ex- 
périence, car eftants en la fureur de leurs 
querellcs,ils n’inuoquent pas Dieu, ils ne 
parlét pas de Dieu, fi ce n’eft pour le Ma- 
li iij 
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fpheffier & renoncer, pour iurer & pariu 
rer fur fon fain<ft nom : mais le diable eft 
bien fouuent inuoqué, ils ne parlent que 
de luy, ils fe donnét à cent & a deux céts 
mille diables, ils veullét que tous les dia- 
bles d’enfer fetrouuentauccques eux, & 
fen empefehent de leurs querelles. O. 
Cela eft vn trefeertain ligne que le dia- 
ble y a part,& que Dieu eft loing de tels. 
Car comment fe pourroit il trouuer là, 
ou 11 fouuent on le blafphemc &renôce, 
& ou fon ennemy eft tant fouuent inuo- 
qué?Et comment le diable(lequel chemi 
ne à l’entour de nous , comme vn Lyon 

>our 



le deuorer)ne fe trouueroit il la, ou fi fou 
uét on le demande, &on fe dône fi fouuét 
à luy?Lailfera-il la proy e qui f offre à luy, 
pour chercher vne autre qui le fuit & luy 
refifte? A ce propos faind Bonauenture 
nous recite en ce beau liure qu’il a fai<ft 
de la vie de moniteur S;François,quc le- 
didfcfainèk François approchant de cer- 
taine ville(en laquelle Ü y auoit vne gran 
de dilïènfion entre les' 'bourgeois , telle- 
ment qu’ils auoient prins lès armes les 
yns contre les autres,eftans prefts à com 
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battre) vid les diables en l’air au delTus de 
ladidc villc,cn bien grand nôbre:& ayât 
enuoyé fon compagnon leur cômander 
qu’ils eulfét à fe retirer ailleurs,ils fen-fui 
rent,& incôtinét lefdids bourgeois l’ac- 
cordèrent, & furent bons amis corne au 
parauat. Ceft exemple declaire alfcz pa- 
tétemét, q les diables fe trouuent volon- 
tiers la ou 16 cft en diffenfiô & querelle. 
N. Si cfl-ce , comme ie vous ay dit, qu’il 
ne leur en chault point pour l’auoir en 
leur compagnie. O. Et de tant les eflime 
ieplus fols, puis qu’ils ne confiderentpas 
le danger auquel ils font.Tu me fais fou- 
uenir d’vne parole que dit vn grand do- 
deurdevolîre tradition , véritablement 
Pharifienne(carPharificn lignifie diuife, 
& voftre tradition eft de diuifion) en vnc 
bonne compagnie alTemblce pour accor 
der vnc querelle,qui fert pour confirmer 
noltre dire. La querelle eftoit bien gran- 
de, & entre grands perfonnages, & tant 
difficile à accorder au iugement des plus 
fçauâts au fait du Poind, qu’ils eftimoiét 
quafi impoffiblela vuyder,fans qu’il en 
demeuraft quelcun foulé en fon hôneur 
d’vn collé ou d’autre. Il y eull vn bô pér- 
il iiij 




Tonnage de ladiéte compagnie, qui voiât 
la difficultéq eftoit à les ioidre à caufe de 
la rigueur des loix & couftumes de leur- 
dit Poin<ft,les vouluft accorder fuyuât la 
douceur & humanité de laîoy de Iefus 
Chrift,leur rcmonftrant qu’ils deuoient 
f’entrepardôner pour obéir à Dieu,&: au 
furplus mettre leur honneur d’vn cofté& 
d’autre, entre les mains du fils de Dieu 
noftre grâd Capitaine &c Seigneur. Mais 
l’vn des arbitres & iuges le ré barra bien 
toft, allegant puis qu’ils nettoient pas la 
aflemblez pour l’honneur de Dieu , ains 
pour les affaires du mode, qu’il n y au oit 
point aulli queftion de parler de Dieu: 
mais feulement des loix & couftumes de 
leur Poin&.Cefte parole declaroit la vé- 
rité de noftre conclufion,à fçauoir qu’ils 
font plus de cas du monde que de Dieu, 
puis que pour le mode ils le reiettent de 
leur compagnie.N.Ie n’eufte iamais pen- 
fé qu’il y euft tant d’abus & de mcfpris de 
Dieu en cefte tradition, comme vous mô 
Jftrez bien qu’il en y a. O. Véritablement 
ce dernier abus que venons de toucher, 
n’eftpas des plus petites folies qu’ils cô- 
mettent ? quand ils aiment mieux eftre a- 
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mis du monde que de Dieu . Car qui eft 
amy de ce monde, eft conftitué cnncmy 
de Dieu , ainfî que dit l’vn des Apoftres 
denoftre Seigneur. Ievouslaifî'emain- uc.+. 
tenant à penfer,en quel grand danger eft 
ccluy qui a affaire à vn fi puiffant enne- ' 
my.N. Quand ie penfe en fes fouldres & 
tempeftes , en la terribilite de fa fureur 
& ire 3 & en la grandeur de fa puiffancc, 

& en la foibleffe de l’homme pour luy 
refîfter,ie dy ccft adage des Latins a- 
uoir icy lieu , qui dit , Quid. fiarabco & 
aquiU } C’eft à dire , Que vcult l’efcar- 
bot contre l’aigle ? C’eft grande préem- 
ption envne fi petite befte, de faire la 
guerre contre l’aigle, qui eft le Roy des 
. oifeaux,mais plus eft effrange voir l’hom 
me ( qui au regard de Dieu n’eft pas vn 
efearbot , ains moins qu’vne moufehe) 
faire la- guerre à tant grand Seigneur, 

& fe rendre ennemy de Dieu toutpuif- 
fant.Iufques aüiourd’huy on fe mocque 
des Géants Theomaches,qui luy voulu- 
rent faire la guerre, & le deietter du ciel, 
lefquels pour tout leur effort ne feirent 
que baftir vne tour de Babel , c’eft à dire 
de confufion, & môftrer à tout le mode. 
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tmfiri. QÙynfoible djfdillant 

En hainfditt brauerfa force 
Quand par orgueil il j'efforce 
D 'affaillir ~\n plus baillant. 

Par plus forte raifon nous petits nains, & 
petits vers de terre , fi fommes ainfl ou- 
trecuidez , que ne craignions point eftre 
fous l’inimitié d’vn tât puiffant Seigneur, 
ferons dignes que tout le monde, &Dieu 
mefme fe mocque de nous du ciel. N. 
Mes compagnons ne penfent pas fi auât 
de toutes ces choies là, car telles penfees 
les retireroient de leurs entreprinfes. O. 
Us font donc de tant plus fols , car vn 
homme faige preuoit tous les dangers 
qui luy peuuét furuenir , & regarde touf- 
iours à la derniere fin de fes entreprinfes. 
Mais il y a encore vnc autre chofe pour- 
y quoyieleseftimepeufaiges,c’eft qu’vn 
homme fe met en grand danger qui fe 
tient en tel eftat, auquel perfeuerant il ne 
pourroit iamais auoir pardon de fes 
pechez:mais celuy qui cft en querelle cô 
tre fon prochain,eft en tel eftat,carlefils 
de Dieu dit cxprelfement , Si ’ïous ne par- 
Marth,6. donnez^de cœurs a ^ozjfreres , mon pere ne 

hous pardonnera pas aufi. I’en ay veu qui re- 
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rpondoiét à cela , que quand Dieu ne de- 
uroit iamais leur pardonner , qu’ils ne 
pardonneroient ia à leur prochain qui 
Jès auroit offenfez.O. C’eft parlé en hom . ' 

me qui ne craint point Dieu , & qui ne 
fçait que c’eft que péché . Nous a- 
uons fuffifamment déclaré en noftre 
première confutation la fottife de tels. 
"N.I1 y en a d’autres,qui nonobftât qu’ils 
perfeuerent en hayne Ôc inimitié contre 
leur prochain , ne laiftent pas pourtant 
à croire que Dieu leur pardônera les of- 
fenfes qu’ils font contre fa maiefté. O. 
L’efcriturc fainéte fe mocque de tels,£*d 
' Yindicdri Wr, dit le Sage, h domino inueniet 
~Vindiftam } & peccdtd illiits feruds ferudbit . Re- 
linque proximo nocenti tibi ,&tunc depreednti 
tibi, peccdtd foluentur.Homo homim refemdtird: 

& à deo cjuœrit medeUm}In hominem fibi fimi~ 
lem,nonhdbet mifericordidm , & de peccdtUjiiis 
deprecdturdltiflimum ? Ipfedum edro fitreferudt 
irdm,& d Deo quœrit propitidtionemi Quis exo- 
rabitpro delifiis illius ? C’eft à dire, Quife 
vouldra venger,Ia vengeance de Dieu le 
trouuera, lequel pour certain referuera 
fes pechez.Pardonne à ton prochain qui 
t’a oifcnfé, &: alors aufli te feront remis 
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tes pechez quand tu en demanderas par- 
don.L’homme referue fon ire contre vn 
autre hôme,& il demande à Dieu reme- 
de?Enuers vn homme qui luy eft fembla 
ble,il n’vfe point de mifericorde,&il prie 
Dieu pour fes pechez ? Luy , iaçoit qu’il 
foit chair, referue fon ire, & demande à 
Dieu mifericordePQui eft celuy qui prie- 
ra pour fes pechez? Corne s’il difoit eftre 
impoflible que luy, ou aucun autre priant 
pour luy,foit exaulcé en leurs prieres,tâ- 
dis qu’il perfeuere à ne pardonner point 
à fon prochain . Et c’eft ce que dit noftrc 
Seigneur en fon Euangile,^ dimiferitisho^ 
minibus peccdtd eorumidimittet y obis pdter 

yejler cœlejlis peccdtd yefird.Si dutem non dimi- 
feritis hominibus^ me pdter yejler dimittet y obis 
peccdtd 'V<?yîra.C’eft à dire, Si vous pardon 
nez aux hommes leurs pechez, voftre pe 
re celefte vous pardonnera les voftres. 
Mais fi vous ne leur pardonnez point, vo 
ftre pere aufli ne vous pardonnera pas* 
Voila l’arreft delaiuftice de Dieu, croye 
qui vouldra, & qu’on cherche desjex- 
eufes autât qu’on pourra,d’vn pomd fuis 
tout certain & alfeuré , c’eft que Icfus 
Chrift ne mentoit pas quand il difoit tel- 
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lesparollcs, & qu’il fçauoit mieux que 
nul autre quel eft le vouloir & ordon- 
nance de Dieu Ton pere. le dy donc fuy- 
uant l’authorité de la parole de Dieu, 
que ceux-là font bien abufez,qui ne vou- 
lants pardonner aux autres , efperent ce 
neantmoins leurs pechez leureftre faci- 
lement pardonnez de Dieu. N. Les paf- 
fàges que vous auez alléguez , font trop 
clairs pour confondre la durté de l’ob- 
ftination de ceux qui font difficiles à fc 
reconcilier , & accorder auec leurpro- 
chain.O.Il y a encore vn autre danger & 
incôuenient, auquel ils tombent parleur 
obftination,c’eft qu’ils perdent les méri- 
tés de toutes les bonnes ceuures qu’ils 
font fans charité . Car fainft Paul dit ex- 
prefTement que pour auoir toute foy, 
toute fcience,fçauoir toutes langues,bail 
1er tous fes biens aux pauures, endurer la 
mort pour la foy,vnhomme n’eft rie de- 
uant Dieu , s’il eft fans charité , & toutes 
fes ceuures ne luy font aucunement ag- 
greablcs . Et partant noftre feigneur 
commande à celuy qui va à l’offrande, 
que s’il luy fouuient d’auoir quelque 
chofe contre fon prochain , qu’il aille 
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pre mierement fe reconcilier à luy,autr'e- 
mentnepourroitfon don eftre aggrea- 
ble. N. Ils’enftiytbien donc de ce que 
vous alléguez , que Dieu fe courrouce 
grandement contre ceux qui font vin- 
dicatifs & obftinez en leur hayne contre 
leur prochain,& qu’ils font en grand dâ- 
ger de tomber foubs la terribilité de fou 
ire. Mais n’aura il point quelque efgaré à 
vn gentilhomme à caufede fa nobletfe, 
pour nvfer de fi grande rigueur enuers 
luy comme contre les vilains? O.L’efcri- 
pture dit, qu’il n’y a point en Dieü acce- 
ptiôn deperfonnes,ne diftin&ion de no- 
ble & non noble, de feigneur ou de mai- 
ftre , car chafcun fera eftimé deuant luy 
grand ou petit, félon l’exigence de fes oeu 
ures.& partant qu’ils ne fe trôpent point 
en leurs vaines penfees &friuoles excu- 
fes.Etpour conclufion denoftre dedu- 
<ftiô de leurs folies, le dy qu’ils commet- 
tét encore vne lourde faulte, en ce qu’ils 
aymét mieux eftre enfants du diable que 
de Dieu . Car celuy qui n’ayme fon pro- 
chain, n’eft pas de Dieu , mais du diable* 
tcfmoing faind Iehan.E# cpçy,dit-il,o»co- 
gnoifl les enfants de Dieu grcettx du diable. T ouf 
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homme qui riefi iuflejiefl pas de Dieu , & celuy 
qui nayme fon frere.Cax la première prédi- 
cation que vous auez ouy des le cômen- 
cemcnt,c’eft que vous deuez aymerl’vn 
l’autre.Sur cepaflagc dit ainfi monfieur 
faind Auguftin,!* Jeule dileftion met différé- 
ce entre les enfants de Dieu & du diable. Que 
tous fe lignent dufigne delà croix, que 
tous chantent halleluia , tous refpondent 
lAmen^ tous foyent baptifez,tous entrent 
es Eglifes.on ne peult pour tout cela,co- 
gnoiftr^les enfants de Dieu d’auec ceux 
du diable, c’eft la feule charité par laquel 
le on les cognoift . Et partant aye tout ce 
que tu vouldras, fi tu n’as charité, rien ne 
te profite.Quand auflî toutes autres cho- 
fes te defauldroient,aye cefte cy, & tuas 
accomply la loy . Voyla commet vn gen- 
tilhomme qui cft fans charité, quoy qu’il 
entre es Eglifes, qu’il aille à la méfié, qu’il 
dife fes heures, il eft ce nonobftât enfant 
du diable, & non de Dicu.Dôt on pour- 
roit dire à ceux de cefte tradition Phari- 
faïque du Poin<ft,ce que noftre Seigneur 
dit autrefois aux Iuifs , Vos ex pâtre diabolo 
eflis,&defideria patris l>e]lri hultisfacere . illc 
homicida erat ab initia & intentât? nonftetit . 
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C’eft à dire,Le pere dont vous eftes iflfuz 
c’eft le diable 5 & voulez faire les defirs de 
voftre pere. il eftoit homicide dés le cô- 
mencement,& n’eft point demeuré en 
vérité . Le defir de Dieu eft voir les ho- 
mes .vniz par charité enfemble,& celuy 
du diable eft les de(vnir,& les inciter a e- 
ftre homicides & meurtriers , & à delaif- 
fer la vérité de la loy de Dieu. Et ceux 
qui fuyuent tels defirs du diable,font ap- 
peliez de noftre feigneur enfants du dia- 
ble . Regardez donc quelle grartde folie 
contient voftre tradition du Poind, qui 
fai<ft ceux qui la gardent,enfants du dia- 
ble.N. Véritablement ie voy que félon la 
loy de Dieu,il y a de bien grandes folies 
& abus en cefte noftre tradition,& ie me 
repens d’auoir tant defpendu d’argent à 
apprendre telles fottifes'&r folies.Et voy 
bien qu’on ne le pourroit pas fouftenir 
fans blafphemer Dieu,& faire ordinaire- 
ment contre fes commandements. Sur 
toutes chofes ie trouue fort eftranse, 
quvn Chreftic fuft deuenu en tel poinéfc 
de mefchanceté, que de croire & foufte- 
nir eftre plus honorable faire l’oppofite 
& le contraire de la loy de Dieu , que la 

garder. 
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garder, & quvn home fceuft mieux com 
mander les chofes honorables queluy,& 
q par cortfequéce il faille dire, que le fils 
de Dieu au prix des gentils-hômes n’e- 
ftoitqu’vn fot,puis qu’il ne fçauoit pas 
déchiffrer les réglés de vray honneur fi 
bien qu’eux.Ie trouue auffi fort abhomi- 
nable,& comme vne fource de toute cru 
auté,fonder le Poinft d’honneur fur ho- 
micides & meurtres, car vous auez prou- 
ué que meurtre eft tuer vn homme fans 
auoir authorité du magiftrat légitimé, 
que fi eftre bourreau pour executer la fen 
tence de iuftice à l’endroit des condam- 
nez qui eft licite, eft deshonorable , c’eft 
chofe hors toute raifon , que eftre bour- 
reau de foy-mefme pour executer à mort 
ceux qu’il condamne fans eftre leur iu- 
ge,foiteftimé honor^bleràfçauoir, qu’v- 
ne chofe licite foit infamie : & vne illici- 
te, grand hôneur &c noblefTe. Dot ie voy 
vne extreme impiété & mefchanceté e- 
ftre couuee , foubs ce beau nom & tiltre 
du Poindl d’honneur. O. La chofe qui 
plus me fafche, c’eft de voir les Chreftiés 
deuenuz fi crucls^que de ne faire plus cas 
d’eftre meurtriers . Car c’eft vn des plus 
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grands crimes qu’on fçauroit comettre, 
& vn des pechez contre lefquels on cric 
vcngcnce iufques au ciel : c’cft vn péché 
contre nature:c’cft vn péché qui fai<5t vn 
amas de l’ire de Dieu fur toute vne race 
& famille.Ce que cognoiffant Dauid , a- 
pres que Ioab pourvégcrlamortde Ton 
frere Afael,cuft tué par trahifon le Capi- 
taine Abner,& que cela fuft venu à fa co- 
gnoi fiance ,il dit, le ftiU net & innocent du 
Jang de ^Abner fis de Ner,moy & mon royaume. 
Que la Itengeance dejon j'ang tienne fur la tejle 
de Ioab , & J ur toute lamaijon dejon pere>& 
(ju il ny ait iamais default en fa mai/on de cjuel- 
cttn quifoit malade de flux de fcmence , (y* de la-> 
drerie , quelcun tenant la ejuenoille , & tom- 
bant mort par efpee& tjuelcun indigent de pain. 
Voyla quel amas de lyre de Dieu de- 
claroit Dauid deuoir venir fur la maifon 
de Ioab, pour le meurtre qu’il auoit com- 
mis en la perfonne dudiéfc Abner. Et c’e- 
ftoit pourtant pour fuyurc la tradition 
du Poinét d’honneur , qu’il fift tel meur- 
tre. Car il f'eftimoit deshonoré fil n’eut 
vengé la mort de fon frere . Dauid euft 
ce meurtre tellement en horreur , que 
nonobftant tous feruices que luy auoit 
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k, faidt Ioab , (qui eftoit comme Ton Con-* 
b ncftable & Lieutenant general de Ton ar- 
hj mee)ficft-ce que venant à mourir, il or- 
ra donna par fon teftament , &c commanda 3.^.1.' 
a à fon fils Salomon , qu il le fift mourir en 

t punition dudit meurtre. Ce que Salomô 
w exécuta apres la mort de fon pere , Que 3.^.1* 
i- dirons nous de la maledidtion,que Dieu 

> prononça contre Cain,le premier meur- 
k trier ? Tu feras,dit-il, maudit fur la terre cen. 4. 

if. qui a receu de ta main le fang de ton fre-* 

I re,tu feras fugitif & vagabond fur la ter-* 
rc.N.C’eft grand cas comment lcsChrc- 
ï ftiens,qui fçauent toutes ces chofes eftre 
vrayes, fe foient tant oubliez que d’efti- 
- mer honorable faire vn fi exccrable cri-* 
r. me peché,oftât ainfi la crainte deDicu 
de deuât leurs yeux.O .Cela eft de tât pi 9 
a cftrangc,que pour garder les traditions 
de leur Poinft , ils n ont aucune reconv* 
penfe,& pour ne les garder point , ils ne 
1 font pas menaffez ny de Dieu ny des 
hommes, d’aucune punition ny tempo-* 
raire ny éternelle . Mais au contraire * en 
les gardant ils encourent l’indignation 
de DictL&: demeritent la mort eternelle. 

1 i, 


Ils font contre les loix ciuiles &lcs edits 
Royaux, dont on les punit fouuent,ou de 
mort, ou en leurs biens . Et quand il n’y 
eult rien de tout cela , encore les maux, 
ennuys,foucis,dômages,fàfcheries qu’ils 
endurent pour les fuyure , feroient allez 
pour les faire hayr & delaifTer , s’ils vou- 
loient bien regarder à ce qui en aduient 
ordinairement à leurs compaignons.N. 
QuoyPvoulezvous entrer encore en ma- 
tière nouuelle pour les detefter ? N’auez 
vous pas allez dit?0. Lon nefçauroit fuf 
fifammentles dctelter.I’ay déclaré les da 
gers fpirituels efquels fe mettent ceux 
qui les fuyuent,eftant délibéré au fécond 
dialogue déduire les dangers corporels 
& temporels, dont feray fin à celle difpu- 
te, apres auoir dit quelque chofe de la 
première origine defdi&es traditions du 
Poinét, qui feruira pour cognoiflre d’ou 
vient que tant de folies fe commettent 
en les gardant.N.Ie ferois fort aife de fça 
uoir cela. O. Notez donc que communé- 
ment les querelles & l’exercice des loix 
du Poinét ne fe trouuent qu’apres le vin, 
quand on a bien efehauffé la telle à boire 
d’autant . Car alors il n’ya compagnon fi 
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s petit , qui nofaft bien deffîer au com- 
le bat vn He&or,vn Achilles,vn Hercules, 
y Ce qu’à noté Horace parlant des effeéts 

> d ’ebrieté & d’iurongnerie 5 quand il dit: 

's Qujd non ebrietas dejignat ? operta rccludit 

l Spes iubet effè ratas ^ad proelia trudit inermem. 

C’eft à dire , Quelle chofe eft-il qu’yurô- 
t gnife ne face ? Elle decclle les choies fe- 
crettes, & alfeure les efperâces, & poulfe 
au côbat vn homme fans armes . Que te 
1 fembleilqpeult cela lignifier? N. Vous 
f voulez volontiers dire que le Dieu Bac- 
a chus foit autheur defdi&es loix . O. Il 
s | ayda & feruit de confeillcr à Mars pour 
i les faire . Il eft efcrit es anciens liures & 

5 commentaires defdiétes loix ( lefquels 
ne fe trouuét plus 3 à caufe que par les def 
i affres des guerres dutéps paüé on les a 
1 perduz, fors quelques fragméts d’iceux, 

1 defquels i’ay tiré ce que ie fçay de leur o- 
t rigine)q Mars &Bcllona fa foeur, Dieu& 

1 deelfe des guerres 3 s’eftoient vn iour af- 
femblez pour en ordonner fur le faiét du 
: Poin&,ce qui en eftoit de befoing, com- 

, me chofe touchant de près leur charge 
& office :&fc trouuants empefehez fur 
certaines difficultez,fiirent d’aduis d ap- 
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pellerlcDieu Bacchuspour leur leruir 
de confeil,lequel veniiinuita tant fouuét 
Mars à boire de leur vin Ne&arin , qu’ils 
s eyureurét à la fin tous deux, auât qu’ils 
eulfent prins encore aucune refolutiô fur 
la matière propofee.Ce pedât Ate la de- 
cfTe des noifes,coufine germaine de Bel- 
lone furuint, qui les meit tous deux en fi 
grofie querelle , q tous les dieux celeftes 
fie trouuerét cmpcfchcz aies accorder: q 
fi Iupiter l’altitonât ne fuft furuenu , il y 
euft eu bie des coups ruez entr’eux.Mais 
Iupiter vfant d’authôrké fupreme, les ac 
corda a la fin, & print par apres la deelfe 
Ate parles cheueux , de grand courroux 
& ire qu’il auoit conceu contre elle, & la 
ietta du ciel en terre , afin qu elle ne meit 
plus aucune querelle &c diflenfion entre 
les dieux celeftes , mais feulement entre 
les-dieu# terreftres , à fçauoir entre les 
gentils-hommes, qui font demydieux ou 
petits dieux en terre . Et fi luy defrendit 
tout expre^ b de ne mettre aucune diften- 
fion entreieldi&s dieux terreftres, linon . 
apres apoir abondamment facrifie au 
dieu Bacchus . Lors elle auoit congé ôc 
jiundcinent , de les foliciter à facrifiet 
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leur propre fang,& ccluy de leurs freres, 
coufins , parens , & amis , au Dieu Mars: 
afin que Mars n’euft aucun lieu de mef- 
contctemét, fi tout le facrifice euft: efté à 
Bacchus,&: qu o n’euft de Iuy aucune fou 
uenance. Ce qui lefaiâ: & accomplit, 
quand lefdi&s dieux terreftres pourluy- 
uants leurs querelles, on les voit apres 
les facrifices de Bacchus,fentreblecer & 
fentretuer, & facrifier ainfi leur propre 
fang au cruel Dieu Mars . Ce qui fe faict 
en mémoire perpétuelle, cornent iamais 
il n’y auoit eu aucune querelle & dificn- 
iiô entre lefdi&s Dieux, fors apres auoir 
trop beu de leur breuuaige Neftarin. 
Dont auflï apres eftrc accordez par Iu- 
piter, fuyuâtfon aduis,ils arrefteret d’vn 
commun confentemët en leur priué cô- 
feil,que la première loy qu’ils feroiet du 
Pointé d’honneur, ce feroit deffendre 
l’exercice d’iceluy , fino apres auoir bien 
beu.Et qu’il foit vray,ic me raporte à le* 
perience. Car auez vous oneques ouy ne 
veu, qu’aucune querelle fe foittrouuee 
entre les profdfeurs de fes îoix , que a- 
preslevin? Vous voyez donc qu’il eft 
vray,queMars & Bacchus eftoiét yures 
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quand les loixdu Poinft furent faites. 
Dot il ne faultpointfemerueillerfily a 
tat de folies en icelles q nous auôs fus de- 
dui<5t,& qu’ô verra encore au fecôd Dia- 
logue.Car Ariftote dit q Ebrij dupliti pœna 
dignifunt.Ccft à dire q les yures font dou 
blés fols. le ne fçay fi i’expofe bié ce latî: 
à tout le mois ce q ie dis,eft vray , que les 
yures fôt doubles fols. N. le fuis mainte- 
nât côtenté,ayât entédu la première ori- 
gine de telles loix:& ne in’esbahirayplus 
pour veoirtât de fureurs &: de folies en- 
tre les profeffeurs d’icelles,car de tels au- 
theurs Mars & B.?cchus on ne peult attë 
dre que fureurs, cruaultez , enrageméts, 
folies, & toute forte d’infolences.Et ne fe 
pouuoit autrement faire , que les loix de 
ces faux Dieux,ne fulfent côtraires à cel-, 
les du vray Dieu . Mais tu as parlé de la 
deefTe des noifes appellée Ate,de laquel- 
le ie n’auois iamais ouy parler, dot voul- 
drois fçauoir quelque chofe de fa nature 
& condition,pour mieux entendre toute 
voftre narration. O. Homere au 9. liure 
de fon Iliade, pour déclarer commet les 
hommes font prompts à fe courroucer 
tardifz a oublier ieur ire , a par fiélion 
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s, poeticque feint, que Ate eftoit la DeelTc 

a qui mettoit les troubles & noifcs entre 

c* les hommes, laquelle eft defcripte de luy 
t- ayât les yeux ardents, les pieds légers, le 

ï corps difpos & alegre,la langue affettee, 
u marchant de grand & bien vide pas , & 
pénétrant toutes les prouinces de la ter- 
5 re , auant que les filles de Iupiter qu’on 
appelle Lites y puiflent arriuencar lefdi- 
&es Lites eftâtes boiteufes & borgnes,& 
de corps pefant & foible,qui ont la char- 
ge de reparer ce q Alte aura gafté,ne peu 
uentfe trouuer alfez en temps pour tenir 
les gens en concorde , & apres les trou- 
bles fufcitez arriuent bien tard pour re- 
médier : dont aduict que les dilfenfions 
s’engendrent bien toft,& durent trop lô- 
guement. C’efi: tout ce que ie puis dire 
de la nature &: condition de ladi&e Ate. 
Il met en quelque autre lieu , que Iupiter 
imputant a elle la déception , de laquelle 
Iuno l’auoit trompé, la ictta en terre, auec 
deffenfe de ne plus retourner au ciel. 
Nous pour accommoder cefte fi&ion à 
noftre propos , auons dit quelle fuft iet- 
tee du ciel & chaflee, pour ce quelle a- 
uoit mis diflcnfiô entre Mars &Bacchus. 
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N. La fî&ion eft bien gentille &r fort à 
propos, pour déclarer la fource & nature 
des loix denoftre Poinét d’honneur.Re- 
fte maintenant que nous déclariez com- 
ment eft il aduenu que les Chreftiés qui 
auoient renoncé à ces faux Dieux & deef 
fes,Mars,Venus,Bacchus,Bellone,Iupi- 
ter & tels autres,ayent voulu receuoir de 
rechefleurs trefcruelles & furieufes loix, 
& trefpernicieufes,tât à toute la républi- 
que, que à ceux qui les gardent, &: à tous 
leurs parents & amys,en détaillant la tref 
humaine loy du vray Dieu . Ayant eu re- 
folution de cefte queftion,iene vous dc- 
manderay autre chofe meshuy fur cefte 
matière cy. O. Cela eft fai& par 1 ’inuen- 
tiô de larufe & malice du diable, auquel 
il fafehoit beaucoup, tant il eft cupide de 
voir refpandre le fang humain , qu’on ne 
îuy facrifioit plus des homes , ainfi qu’on 
faifoit par tout le monde, & de toutes na 
lions, auant qu’ils eulfent cognoilfance 
de noftrefeigneur Iefus Chrift . Car s'e- 
ftant defguifé ce vieux meurtrier, &: ayât 
mafqué & caché fa malice foubs les nos 
de plufieurs Dieux , il faifoit faire tant 
de meurtres despauurcs humains foubs 
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ce beau nom de facrifices , que le pere 
tuoit Ton fils vnicjla merc fa fille trefche- 
re,les enfants leurs pcres, les amys leurs 
coufins, parents & amys, pour contenter 
le courage fanguinaire decemali cfprit, 
couurant ce pendant la cruaulté de ces 
meurtres, par le pieux &:deuot nom de- 
religion.Et il ny a eu nation quelconque 
fur la terre , qui ayt cfté exempte de fi 
cruels facrifices. Mefmes les enfants, d’If- 
rael delaififant fouuent le dpux loug de la 
loy de Dicu,facrifioiet fouuent leurs en- 
fants au faux Dieu Moloch , en la vallee 
des enfants de Hennon , tcfmoing£ain& : 
Hierofme. Les Rhodiensfacrifioienpv^ 
homme au diable adoré fous le nom de, 
Saturnc.En Cypre ils tuoient vn homme 
à l’honneur du diable, qu’ils adoroient 
fous le nom deladultere^iiipitcr . Vne 
nation nommée T auri , tuoit les hoftes à, 
l’honneur du diable qu’ils, adoroienp fous 
le nom de Diane. Les Gauiois(tcfmoing 
Lucain)facrifioicnt à Hefus, 6c Teutates- 
le fang humain . En Egypte Ion tuoit à 
l’honneur du diable, adoré fous le nom 
de Iuno,trois hommes tous les iours. A- 
pollodorus dit que les Lacedemoniens 
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facrifioientvnhommeà Mars. Agamc- 
non facrifia fa propre fille Iphigénie auât 
le voyage de Troye. Les Phéniciens c- 
ftants affligez de guerre ou pefte, tuoiét 
les plus finguliers amis qu’ils eufïent à 
l’honneur du diable Saturne . Les Cure- 
tés luy facrifioient leurs petits enfants. 
En Laodicee ville de Syrie , on facrifioit 
les ieunes pucelles au diable, qu’ils ado- 
roient foubs le nô de Pallas;LcsArabcs, 
les Thraces , les Scythes, les Carthagi- 
nois, & prefque tous les Grecs , fpeciale- 
ment quand ils alloient à la guerre, facri- 
fioient aux diables vn homme. La fem- 
blable couftume eftoit entre les Gaulois 
&les Alemans au temps pâlie . A Rom- 
me mefine ils iettoient en la riuiere du 
Tybre vn homme tous les ans,à l’hôneur 
de Saturne. Philo récite que le Prince 
des Phéniciens facrifioit le plus cher fils 
quil euft , au diable . Dionyfius Hali- 
carnalTeusau premier liurc desantiqui- 
tez recite, comment Iuppiter & Apollo 
affligerét l’Italie d’vne infinité de maux, 
par ce quo’on ne leur auoit facrifié la dif- 
medes hommes . Lefquelsneles feirent 
cèlïefjiufques à ce que ladiéte difmcleur 
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fuft facrifiee . Diodore recite que les 
Carthaginois pour vn facrifiee tuerent 
deux cents des enfants des plus nobles 
de leur païs à l’honneur du diable quilz 
nômoientle Dieu Saturne. Etainfi nous 
voyons combien eflardê & altéré a efté 
de tout temps ce noftre capital ennemy, 
de grand foif &ardent defir qu’il a de re- 
fpandre le fang humain.N. Voila des cas 
bien tragicques, qui me font auoir pitié 
de ceux qu’il auoit ainli miferablement 
deceuz,& cognoiftre la grandeur delà 
grâce de Dieu en noftre endroit . Dieu 
donc noftre pere celeftc foit loué 3 qui 
nous a enuoy é fon fils du ciel 3 pour nous 
deliurer de la tyrannie de ce cruel meur- 
trier des hommes.O. Nous ne fçaurions 
iamais le remercier fuffifamment , d vn lï 
grand bien qu’il nous a fai<ft . Mais nous 
auôs lieu de le prier qu’il luyplaife nous 
preferuer: afin qu’il ne no 9 aduiéne point 
de tomber en femblables miferes. Carie 
voyvn grand commencemét de pareil- 
le déception dudift ennemy ietté défia 
entre les Chreftiens 3 quâdfoubs couleur 
del’honneftetédu Poinft d’honneur, il 
met les Princes &Seigneurs & les gentils 


h6rnes,àfefacrifiereuxmcfmes & leurs 
enfants,freres,coufins,parents, amis,fub 
ie&s &: feruiteurs,à ceft homicide &Roy 
des enfants d’orgueil & de mcnfonge le 
diable pour eftâcher l’alteree foif qu’il a 
du fang des pauures humains.N.Cômét 
vouldriez vous dire q ceux qui meurent 
es querelles du Poinâ: d’hôneur,fefacri- 
Raflent au diablePO. A qui dôcPll eft tout 
certain qu’ils ne meurét pas pour defifen- 
dre l’honneur de Dieu, pour dcffendre 
lequel plufieurs d’eux ne voudroient pas 
endurer la moindre peine du monde. Ils 
ne meurent pas pour le feruice de leur 
Roy,ou pour la deffcnfe de la patric,ains 
priuent le Roy de la patrie , du feruice 
qu’ils leur euftent peu faire, pour conten 
ter leur fureur & pafïîôs effrenees.Ils pri- 
aient aulfi leurs femmes &: enfans de la 
prote&iô, deffcnfe & fupport qu’ils leur 
deuoient par droit de nature, & par l’or- 
donnance de Dieu. Ils ne meurent pas 
pour le falut de leurs âmes , ou celles de 
leur prochain, mais pour perdre , en tant 
<ju’il eft en eux , celle d’iceluy auec la 
leur . Pour qui mourroient ils donc lino 
pour le diable, afin de luy rendre de re - 
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chef les facrifïces & les hofties des hom- 
mes,qu o luy fouloit autrefois facrifier & 
tuerautepsdu Paganifme & d’idolola- 
trie,&: qu on auoit fai& ceflcr par la co- 
gnoilfancc de la vérité. Car quand vn ho 
me tue vn autre en fes pcchez,il le facrifie 
corps &ame au diable. Et quand deux 
gentils-hommes f’entretuét en vne que- 
relle en la fureur de leur ire & cholcrc,ils 
fe facrifient aulfi à luy. Ne voila pas donc 
vne grande pitié? N. Vous me faites ef- 
meruciller fur la rufe &r malice de noftre 
ennemy. le n’eufTe iamais penfé que la 
hayne & enuie qu’il no 9 porte,fuft fi gra- 
de , n’y que le Poin& d’honneur fuft de 
fon inuention. O. Quant eft de moy,ie 
cognois de long temps fes rufes &: frau-» 
des, dont fcroys bien aife qu’vn chafcun 
les cogneuft aulfi . Certainement il a fai<5t 
vne grade brauade aux Chreftiens, quâd 
comme ne daignât les facrifices du fang 
du menu peuple, il ne vcult que celuy des 
Princes & Seigneurs , & du plus noble. 
Les Carthaginois luy facrifioient autre- 
fois pour vn coup deux cens enfans des 
plus nobles de leur pays:mais maintenat 
ilnefe contenteroit pas pourfipcu,f’il 
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n’auoit tous les ans le fang de plus de 
deux mille Seigneurs qu’on luy facrifie 
de par ceux qui l’adorent & idolâtrent 
au iourd’huy foubs le nom du Poinét 
d’honneur . Autrefois on l’adoroit fous 
les nos deIupiter,Mars 3 Bacchus, Bello- 
na, Saturnus, Mercure 3 &c. Ces nos font 
deteftables entre les Cfircftiens 5 fileuft 
prins tels noms pour demander des ho- 
mes en facrifices fanglans , il n’euft de rie 
profité . Dont il a cherché autre moyen 
pourparuenir afes deflfeings . Carvoyât 
lanoblelfe naturellement cupide d’hon- 
neur 5 il leur a forgé vn idole de faux hon 
neur, comme vn faux Dieu, inftituant le 
feruice & adoration d’iceluy es facrifices 
fanglantsfaidtsdes Princes &: Seigneurs 
Chreftiens,pour feruir auquel en telle 
cruauté ils delailTent levray honneur &: 
l’obferuancc de la loy de Dieu. T ellemét 
qu’on les pourroit appeller auiourd’huy 
Bellonarij,c’eft à dire,les Préfixes de Bel- 
lone deeffe des guerres 5 & fœur de Mars* 
Iefquels(ainfi qu’efcrit apres Fefte 5 Ale- 
xander ab Alexandro autroifiefme liure 
de fes iours Geniaux,chapitre 2.) eftoiét 
couftumiers s’incifer aux bras &és efpau- 
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les,pour facrifier leur propre fang à leur 
fanguinaire deefle.Quarrd ie voy retour- 
ner les gentilshomines d’vne querelle du 
Poin&jto 9 corners de leurs propre fang, 
ayants les bras & les efpaules incifees & 
decouppees de leurs dagues & efpees 5 
il me femble voir ces Preftres Bello- 
naircs retournans du facrifice de leur 
Deefle BellonefN.Ils feront cftonnez de 
vous ouyr parler ainfi , & fe fafcheront 
qu’on les compare aux Idololatres. O* 
Plus me fafche-il de voir qu’il foit vray. 
Et il n’y a nul deux qui ne confeflera la 
cholere paflee que ie dy la vérité fils poi 
fentbien noz raifons . Quant eftde moy 
fe fafche qui voudra, ie dy ce qui me fem 
ble vray , preft à le deffendre à coups de 
plume cotre le plus hardy d’eux, non pas 
à coups de dague : car le ieu feroit trop 
rude pour moy,& ie ne fuis pas fi fol que 
de me mettre pour leur Poindfc à facrifier 
mô fang à Mars.N. Maintenât q i’ay am- 
plement entendu toute l'origine des tra- 
ditions des loix & couftumcs du Poindt 
d’honneur, & que ie voy que ceft vne 
efpece d’idolâtrie, que de 1e preferer ain- 
fi a la loy de Dieu,& vne grande abhomi 
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natiô luy facrifier le fang humain, ie vous 
protefteque ie ne veux plus eftre de Tes 
lacrificateurs &: preftres,& que ie me gar 
deraybien de luy faire plus aucun facri- 
ficc,nyaMars fonpere & principal in- 
ucnteur, ny a Bellone fa fœur: mais ic 
facrificrois volontiers au Dieu Bacchus, 
en beuuant,monfieur mon Oncle,de vo- 
ftre bon vin, pour digerertant de Latin 
que i’ay auiourd’huy apprins , & pour e- 
ftancherlafoif qui m’eft furuenuc en fi 
longue difpute.O.Ie péfe bien qu’il t’en- 
nuie d’auoir efté fi lôg temps fans boire, 
allons donc facrifier a Bachus, d’vn facri 
ficc non fanglât, qui eft plus plaifant aux 
altérez que n’eft celuy qu’on faid à Mars 
auquel ie ne me veux pas trouuer fi on ne 
m’y meine par force. N. Aufii ne feray-ie 
fi ie puis. 


fin du premier Dialogue du Poinft 
d Honneur. 
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P O I N C T d’h O N N E V R, 
Entre l'Oncle , le Neueu 
&le Cou(în,& entre lç 
maiftre du Poindt 
* d’honneur, & 

fon difei- 
ple. 




N e v e v.I’ay prcfque 
paffé toute la nui& fans 
dormir, tâtiauoye gra- 
de enuie, mô Oncle , de 
vous faire accôplir vo- 
ftre promeflfe : ôc à dire 
le vray ,i’ay maintesfois 
defiré qu’il fuft iour , mefmes accufoie 
f aurore d’eftre à mon gré trop parefle 
fe à laifTer la couche de fon mary Tito 
Mais auflitoft que ie l’ay veüe apparoi 
iemefuishaftéde retourner par de 
vous, en bonne deliberation d’entei 
ce que m’auez promis,& péfe eftre a 
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ré q me direz du Poinft d’honneur tout 
ce quirefte pour le detefter , & pour dif- 
fuadervn chafcun de plus le fuiuir. O. 
Sans point de doute, mon Neueu, ie fuis 
tref-aife de te voir vn fi affe&ueux defir 
de cognoiftre la vérité , auquel i’auois 
bonne volonté de fatisfaire , quand a- 
prcs ton departement d’auec nous eft 
arriué céans au foir ceftuy tien Coufin, 
que cognois eftre homme de lettres , & 
d’auoir beaucoup veu, auec lequel ayant 
conféré fur noftre difpute , & fur la pro- 
méfié que ie t’auois fai&e , il m’a dit qu’il 
luy eftoit aducnu lors qu’il cftoit en 
Piedmont,de fe trouuerfur vne difpu- 
te de mcfme propos , qui fe faifoit entre 
vn ieune gentilhomme , & vn renommé 
Capitaine de l’armee du Roy, qui eftoit 
tant fçauant & refolu au faiét du Poinét, 
qu’a cefte occafion on ne l’appelloit que 
monfieurle Poinft d’hôneur.Il m’a pro- 
mis, pour me foulager de la peine que 
1 efperois prendre auiourd’huy , nous re- 
citer les raifons &: propos de i’vn & de 
l’autre, lefquelles ouyes il s’afieuroit que 
tu cognoiftrois toutes les folies & abus 
qui font és traditions dudift Poinft. Le 
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voila prefl de les reciter, fi vo 9 elles preft 
àrcfcoutcr.N.Ic ne defire autre chofc, & 
vous prie,monfieur mon coufin,depren- 
dre celle peine pour en deliurcr noftre 
oncle. C.Ie le feray volontiers, car c’eft la 
moindre peine que ie vouldrois prendre 
pour vous,& fans vfer d’aucune harâguc, 
qui feroit fuperflue,puis que vous elles at 
tétif,bèneuole,&docile,i’entreray en pro 
pos.Vous deuez donc fçauoir,quei’ay eu 
autresfoisvn femblable defir que vous, 
de voir le monde,& d’apprendre les loix 
& coüftumes de ce tant renômé Poinft 
d’honneur,pour lequel tant de gens veu- 
lét mourir, & m’en allaÿ a celle nn au mef 
me pays de Piedmont, d’ou vous voy de 
fetour,pour ce qu’on me difoit , que c’e- 
lloit là que Ion les apprenoit. Et de bône 
fortune, à l’heure melmeque i’y arriuay 
le faifoit la difpute entre ce capitaine que 
Ion appelloit le Poindt d’honneur, & ce 
icune gentilhomme duquel nous auons 
parlé,quis’elloitrenduàluy comme di- 
fciple, pour ellre pleinement inllrui<5l du 
fai<5t du Poin<5l . Mais à caufe qu’il elloit 
fort bon Chrellicn,& qu’il auoit ellé bié 
inllruid en fa ieunefle lelô la loy de Dieu, 
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ledit capitaine & tout fonconfeil c- 
ftoient tous empefchez, a deffendre leur 
Point d’honneur cotre luy.Car il prou- 
uoit par plufieurs raifons & tefmoigna- 
ges,qu’ilcftoit totalement contraire à la 
loy de Dieu : I’arriuay fur la fin de la di- 
fpute, & en ouy quelques vncs lefquelles 
eftoient tant efficaces & apparantes,que 
la plus grand part des affiftants con- 
ferfa leurdit Point eftre vne vraye 
contrariété, & delaiflement de la loy 
des Chreftiens .Car mefme ledit Ca- 
pitaine ne pouuant pertinemment re- 
fpondre aux dites raifons , eftoit con- 
traint de le confeffer auffi.Ce quevoyât 
leditdifciple,il dit quil auoit encore plu 
fieurs raifons , lefquelles l’empefchoient 
de fuyuir ledit Point, iufques à ce qu’il 
en euft quelque refpôce, ou bien que l’on 
les luy feift oublier. Mais à caufe que la 
première difpute auoit efté lôgue, &: que 
les difputateurs &: auditeurs eftoient al- 
térez par la chaleur d’icelle, il fuft côclud 
que Ion differeroit iufques au lendemain 
à efeouter fefdites raifons , aufquelleS 
promettoit ledit Capitaine refpôdre le 
mieux qu’il pourroit , que fil ne pouuoit 
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rcfpondre , il promettoit luy bailler tel 
breuuage à boire , qui luy feroit les ou- 
blier toutes.Cefte refolution prinfe,cha- 
cun fe retira la part que bon luy fembla, 
les vns alloiét boire, les autres iouer aux 
dets,les autres iouer à la paulme,chafcun 
prenant Ton pafletemps en tel ieu qu’il 
vouloit.Quant eft de moy,ie me mis à vi 
fiter tout le camp , pour confiderer l’or- 
dre qu’on y auoit mis , & pour voir aufli 
fi i’eufle point rencontré encore aucune 
chofe, qui feruift au faiél dudiét Poinét. 
Et en me pourmenant , ic ne rencon- 
trois rien plus fouuent que certains vail- 
lans foldats, qui faifoient l’exercice du- 
diét Poin&.Ie n’allois quafi en lieu, ou ie 
n’y trouuaffe quelques vns à combattre, 
pour T’exercer en iceluy.Dont ie cognuz 
bien que ceux m’auoient ditvray , qui 
m’auoient afleuré que ceftoit le pais du 
monde, ou il y en euft meilleur & plus 
grand exercice du Poinét. Car là en paT- 
font par le cap ie trouuois quelques vns, 
qui eftoient à combattre pour la couleur 
de leurs chappeaux . L’vn d’iceux au for- 
tir de la difpute auoit prins le chap- 
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peau de Ton compagnon , difant que fon 
chappcau eftoit blanc , l’autre dit que 
non,& fur cela demâda és-tu homme de 
bié,ouy,dit l’autre,& de tirer l’efpee tous 
deux,& de fentrebattre tant, que lvn 
d’eux euft le bras couppé,& faultre la iâ-> 
be.En vn autre coing le trouuois des au- 
tres,qui eftoient à combattre àcaufede 
la couleur du diable. Car vn auoit inuo^ 
que le diable noir pourl’cmporter,&ron 
compaignon l’oyant ainfi parler, va dire 
que le diable eftoit vcrd,& non pas noir, 
fur leurs, que fi,que non,ils dcfgainent,8c 
combatirent fi dextrement, que l’vn euft 
vn coup d’eftoc à trauers du coeur, qui 
l’enuoya du camp au diable, pour mieux 
f’informer de fa couleur, l’autre euft la te- 
lle fendue iufques à la ceruellc , & eftoit 
à tirer a la mort demandant preftre, & 
maudiftant le Poinél d’honneur & toutes 
fes traditions.Et ie n ’alloie quafi en lieu, 
ou ie ne trouuaftfe quelques vns demy- 
morts, bleccz, ou tuez , en l’exercice du- 
di<ft Poinâ, côfeftants tous qu’ils auoiêt 
efté abufez &: grands fols , d’auoir perdu 
la vie pour fi petite occafion. Quant eft 
de moy ie fuz bien çftonne voiât vn ainfi 
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terrible , malplaifant, & dangereux ieu, 
tellement que i’eulfe dit que c’eftoit gran 
de folie aux homes, de facrifier ainfi leur 
vie à tel idole du Poinét , n’euft eftéque 
iauois peur que moniteur le Poin<5t d’hô 
neur , ou quelcun de fes difciples , ne 
m’ouïft , & qu’il me falluft combattre à 
cefteoccafiô. Ce que ic craignoisbeau- 
coup.Car ie n’eftois pas encore fi fol,que 
de mettre ma vie en hazard, pour fi peti- 
teoccafion. Mais ie vous puis aifeurer 
quil y auoitlà vn grand nombre de fols, 
(ie voulois dire vaillants compagnons) 
quinetenoientnon plus de compte de 
leur vie, q vous ferez de perdre vn cfteuf 
au ieu de paulme,eftants touliours prefts 
de l’hazarder au ieu du Poinft, cotre tout 
venant.Eti’auois grand’ peur de rencon- 
trer ceux là, car fur vn pied de moufehe, 
ils vous eulfcnt trouué occafion honne- 
fte pour fonder vne querelle,tant eftoiét 
ils adroids,& refoluz cntelles chofes. Si 
cft-ce que ic ne peuz fi bien m’en donner 
garde que ie ne rencontraffevn Gafcon, 
lequel ayant perdu tout fon argent au 
ieu des dets , eftoit à courir par le camp 
comme defefpcré , cherchant quelcun 
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pour le combattre 5 & iurant Ton Cape 
Dieu, qu’il ne vouloit que tuer, oueftre 
tué .• Mais ie ne feu pas fi fot que de me 
prefenter à tel danger, pour le profit que 
i’yvoyois,ains le laiiïay courir la part 
qu’il voulut,& me retiray au logis le plu- 
fîoft qu’il me fut poffible , de peur de 
plus trouuer tels fols.Et eftantfeul com- 
mençay à difeourir à part moy, fur les 
folies que i’auois veües au faiét de noftrc 
Poinft d’hôneur,& à ruminer furies rai- 
fons que le difciple auoit alléguées, pour 
prouuer qu’il ne valoit rien , lefqu elles ie 
trouuois bié peremptoires, &: me perfua 
doiét défia de lauoir en horreur,& prins 
ma refolution de le renoncer du tout , au 
cas que le maiftre ifeuft amené le lende- 
main meilleures raifons Sc refpôccs, que 
n’auoient efté celles de ce iour là. E fiant 
donc allé fur ces refolutions dormir, ie 
metrouuayle lendemain de bonne heu- 
re au lieu affigné,ou ie veids le maiftre ve 
nir enuiron les neuf heures, accompagné 
d’vn grand nombre des foldats , &: entre 
autres de ce ieune gentilhôme qu’il vou- 
loit conuertir à fa loy & tradition,lcquel 
eftoit fort difficile à perfuader , pour plu 
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pt fleurs raifons qu’il allégua, lefquelles ie 
bt vous reciteray au vray , auec les maigres 

ne rcfpôces du Capitaine &c maiftre,me dé- 
ni portant de vous deduyre celles du pre- 
iit mier iour,par ce que noftre oncle en vo 9 
b- conuertilfant de voftre erreur, vous feit 
It hier les mefmes arguments , dont il ne 
\r me relie que narrer celles de la fécondé 
s difpute.N.C’eft tout ce que ie demande, 

1 car ie penfe qu’ils ne difputerent que des 

i- dangers temporels qui s’enfuyucnt de 
1 l’obferuance de telle loy.C o v s i n.II eft 
i: ainlï.N.Pourfuy uez donc voftre propos, 

u | &: noftre oncle & moy vous efeouterons 

1$ attentiuement, fans vous interrôprc nul- 
s lement fur voftre narration. C. La com- 
paignie eftant aflemblée,&: chafcun ayât 
:c prins place, félon qu’il appartenoit à fa 
it qualité, le maiftre appella l'on difciple,v- 
e fant de telles paroles. Maistre. Vien 
t’ en icy,opiniaftre que tu és,alîin quei’ef- 
c faye à refpondre à tes raifons &: ferupu- 

f les,qui t’empefehent de fuyure la loy de 
; noftre Poinél d’honneur, fous laquelle 

ployent le col tant de grands feigneurs, 
[ vaillants capitaines &foldats, que tuvois 

I en celle armee, & par laquelle celuy que 

! : 

■l 

f : v . 


tu dis eftre idole, régné & domine fur 
toute la noblefle de l’Europe,qui eft tou- 
te prefte de luy facrifier Ton propre fang 
&la viepluftoft que de le renoncer. Et 
pourtant dy nous hardiment tout ce que 
tu as fur le cœur, qui t’empefche de nous 
fuyure', à ce qu’en te refpondant deuant 
toute la compaignie, tout le monde puif 
fe fçauoir, combien bonnes raifons nous 
auons de luy tenir bon, & de le fuyure de 
fi près qu’on nous void faire. Quels dan- 
gers,quels inconuenients,quels domma- 
ges, trouues tu encore eftre en lafuitte 
de noftre Poin<ft?Le Disciple. Puis 
qu’il vous plaift monfieur mon maiftrc, 
que ie parle , ie vous diray franchement 
ce qui me femble,vo 9 priât,vous & toute 
la compaignie, de m’excufer fil m ’efchap 
pe parfois quelque parole mal jppre,qui 
pourroit offéfcr voz feigneuries . Le M. 
Dy hardiment. Le D. Au premier lieu ie 
côftdere comment les faiges &les ges de 
bien fe moqueront de moy, quad ils me 
verrôt deuenu fi fol, q de me fourrer au 
dager de ma vie pour vn hôneur môdain 
& trâfitoire, par ne vouloir endurer pa- 
rlement vne legere parole, qui va auec ie 
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vcnt.M.Vraymét tu parles affez lourde- 
u . ment pour le commencement, quand tu 

,, dis deuenirfol . Quoy ? penfes tu que cc 

foyent des folies que ie te veux appren- 
lt dre? Veux tu nous appeller treftous fols? 

:S * D.Pardônez moy mon maiftre , car c’eft: 

à caufe que 1 ay hanté la compagnie de 
jj plufîeurs faiges gens auant que venir icy, 

s qienepuismc def-accouftumer de par- 
f 1er en leurs termes . Et en outre , ie fuis 
. ! ' ' d vn pais auquel les hommes font tant 
(impies comme eftoient les Macedonies 
, du Roy Philippe le pere d’Alexandre le 
grand , qui eftoient (î grands lourdaults 
qu’ils ne fçauoiét appeller vne figue que 
ngue,ny vn hoyau que hoyau , ny vn tra- 
hiftre que trahiftre.Quand nous voyons 
vn homme defrober , nous l’appelions 
larron, fi le voyons rauirle bien defon 
prochain , nous l’appelions voleur & 
brigand ? fi le voyons tuer vn homme , 
nous l’appelions meurtrier, s’il defrobe 
& pille les Eglifes , nous l’appelions fa- 
crilege , s’il faiét des folies , nous fom- 
mes fi fimples & ruftiques que de l’ap- 
peller fol . C’eft efprit mirifteque qui va 
maintenât par le mode, & apprend ceux 
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qu’il infpire a defguifer les chofes,en leur 
baillant des nouueaux nos, non tels quel 
le méritent , mais tels qu’ils veulent , ne 
nous a pas encore illuminez. Vous autres 
elles heureux, qui fçauez appeller vn lar- 
ron farceur ( car s’il eft veu il ne fai<ft que 
iouer,& s’il n’eft veu, il ioue à bon efciét) 
vn brigrand hardy preneur, vn meurtrier 
vaillant compagnon,vn trompeur hom- 
me d’efprit,vnfeditieux minillre deDieu 
&vn meurtrier euangelifte.Quant eft de 
moy ie fens encore le naturel de mô pais, 
dont vous prie de m’exeufer/fi ienefçay 
defguifer encore la vérité, par fubtilite & 
changements de mots. M. Et bien iete 
pardonne pour celle fois , mais aprend à 
parler plus proprement pour vne autre- 
fois,& dy nous ce pendant quelle raifon 
auroient ces fages la de t’ appeller fol fi tu 
deuenois a eftre des noftres. D. Pource 
que en cuydant me venger, ie me procu- 
reroisle plus fouuent plus de mal, que ne 
ferois à mon ennemy , & n’euffay-ie en- 
core que de la moiélié moins, fi ne lailTc- 
roiétils point à dire queie ferois fol, veu 
queie n’aurois rien gaigné. M. Commét 
entends tu cela ? D. Celuy qui pour faire 
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0 à Ton enncmy [perdre les deux yeux , e- 

el ftoit content qu’on luy en arrachait vn, 

ic feroit il faige? M. Non. D. Ceux devo- 
ns ftrefuitte perdent fouuét les deux yeux, 
r* voire quelque fois toute la tefte , en cuy- 

ic dant faire à leur ennemy perdre vn oeil, 
:) & perdent fouuent bras, iambes , nez, o- 

1 reilles,& qui eft fi dangereux , la vie mef- 
me,fans luy faire aucun mal, auquel daft- 

11 ger ils fc mettent par ne pouuoir endu- 

e rer patiemment vne legiere parole, qui 

palfe auec le vent fans les blecer guercs, 
jf & ils endurent bien des pires enlamai- 

i | (on,de leurs femmes . C’eft dequoy ces 

: faigesfemoqueroyétdemoy,&femo- 

i quent de tous ceux qui font telles folies. 

M.N’ayez point peur , mon amy , de ces 
j /aiges là, car ils font clair femez,& en pe- 

1 tit nombre, & au contraire le nombre de 

; fols eftinfiny, & ainfi il y aura plus de 

gens qui vous loueront pour nous auoir 
fuiuy, que qui fe moqueront de toy. D. 
j Mais il vault mieux fuiure le confeil de 

peu des faiges,& eftre loué deux, que 
j d vn nombre infîny de fols , car ceux cy 
ne louét iamais vn home que pour auoir 
fai# quelque folie.M.Ie te confefle bien 
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que c’cft le plus affeuré : mais en noftre 
court on neloüe que les fols & témérai- 
res, qui felaiffent tranfporter fans aucun 
arreft, àl’impetuofité de leur ire, fureur* 
& raige , & de telles paffiôs belloniques 
& bachicques. D.Bicn,ne tenons copte, 
puis que le voulez, de ce que les faiges 
pourroient dire de nousimais que diriez 
vous du tourment,ennuy,foucy,triftefte, 
qu’vn homme eftant en querelle, endure 
ordinairement,car il ne fera,iour ne nui& 
en feureté de fa perfonne : Il ne pourra 
dormir pour fonger du moyen de fe ven 
ger , & de fe garder d’eftre furpris , il ne 
pourra boire ny manger a fon aife . S’il 
va aux champs , il n’y aura builfon, haye 
nebofcaige,ouil ne doutera fon enne- 
nemy eftre caché. Bref, c’eft vn gouffre 
dennuy qu eftre en querelle contre vn 
autre,quelquç petit qu’il puifTe eftre , car 
• il ny a fi petit, qui n’a moyen de fe reuen- 
ger.Et de ce tourment & ennuy , qu’a vn 
homme en fon efprit , quand il hait fon 



s.<strfi- prochain , prenoit autrefois vn philofo- 
nms mai- ph e chreftien fon argument, pour prou- 
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pereurThe ucrc l ue f e courroucer contre fon pro- 
idojîuf. chain, eftoit contre le naturel de l’hôme. 
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lequel pour fe courroucer contre Tes pé- 
chez, ou contre le diable Tes ennemis na- 
turels,^ fent aucun tel tourmct.M.Ie ne 
doute point quvn home cholcré ne châ 
gc fa nature, ainfi qu’il apparoit en Ton vi- 
fage,q luy deuient tcrrible,cruel & farou 
che.Ie fçay aulïi par experiéce,qu’vn ho- 
me eftant en querelle , a beaucoup 
tour met &: troubles en Ton efprit, & e 
eft en continuelle peur & doute.Si eft 
qu’il fault auoir bon couraige,& qu’il c 
uore tous fes ennuys , fous efpoir d’vno 
vengeance incertainement future.D.Il y 
a encore vnc autre choie , que ie crains 
beaucoup qu elle ne m’aduienne:car i’en 
ay veu , mefme de ceux de voftre fuitte, 
qui en eftoient tant falchez,qu’ils nelça- ' 
uoient de quel bois faire flefches,8cdon- 
noient le Poin<ft d’honneur auec toutes 
fes loix de couftumes , à tous les diables 
d’enfer.M.Quellc eft cefte chofe là , que 
tant tu crains? D. C’cft perdre mes biens 
en les defpendant follemct , de il conuiét 
fouuent pour tenir bon,defpendre plus 
qu’on n’a,& emprunter, c’eft grande pei- 
ne.Car ilfauldraamalfer fes parents ,a- 
mis,compaignons, leur tenir maifon ou- 
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u erte , 5c grand chcrc tous les iours, il 
fauldra les defpefcher és hoftelcries, aux 
champs , & aux villes , &: payer dix fous 
par table, &: a boire à toute heure, quand 
ils m’accompagneront pour chercher 
monennemy,ou pour lafeureté de ma 
perfonne, & il ny a bourfe tât riche, que 
Ion n’efpuifaft bientoftà tenir tel train. 
M.Ileft vray qu’il fauldra beaucoup def- 
pendre,&bien fouuent plus que Ion ne 
peult,mais c’eft la ou gift vn beau Poinét 
d’honneur: Car on dira detoy, que tu 
peux dcfpendre autant, plus ou moins, 
que ton ennemy,ainfî qu’il plaira au mo- 
de parler de toy . D’auantaige quand 
tu iras en quelque ville bien accompa- 
gné , tu feras aux gens parler de toy , ils 
diront que tu és vn grand Seigneur, que 
tu as belle compagnie, que tu és bien ap- 
parcnté,que tu és bien riche, puis que tu 
fais tous leurs dcfpens . Les paroles des 
gens te donneront grand plaifir &c con- 
tenant, &: te feront monter en fi haute 
gloire,que tu penferas qu’ils difent vray. 
D. Mais quand i’auray defpendu tout 
mon argent, & que ie ne pourray conti- 
nuer,ie lcray mocqué d’vn chacun, & on 
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dira de moy que i’auray voulu monter 
plus hauît que mes plumes ne me pou- 
uoient porter. M. Le remede eft , que le 
plaifir que tu auras oyant qu’on t eftime 
grand &r puiflant Seigneur, te donnera 
courage de vendre tes terres & maifons, 
mais il les fauldra vendre fecrettement, 
de peur que t on ennemy ne le fcache, ou 
ceux qui t’eftimoiét grand Seigneur. D. 
Si eft ce que les premiers mots du con- 
trat feront, Scachenttou* cju en nojlre court , 

. &c. M. le te donneray vnbon confeil. Il 
faudra pour euiter fi grand danger, t’ad- 
dreftèr à quelque riche marchant,lequel 
fera content de tenir fecret ton , Scacbent 
tous , autant que tu voudras , moyennant 
que tu confeftès par le contrat auoir re- 
ceu mille ou deux mille liures,plus qu’il 
ne t’a baillé, & fi te baillera il vn beau 
pourpoint de veloux pour ton pot de 
vin. D. Mais quand ie viendray à les ra- 
quitter , il me fafehera de payer plus que 
ie n’auray eu. M. Ha,ha,ha. Parles tu de 
raquitter? Ce n'eft pas la couftumede 
ceux qui me fuiuent, d’ainfi raquitter 
ce qu’ils ont vne fois vendu, car il leur 
fauldroit diminuer le train de leur mai- 
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Ton , chofe qui feroit au monde parler 
à leur defauantage , & dire qu ils fe- 
roient dcuenuz auares , chofe qu’ils crai- 
gnent tant,que pour obuier à tel danger, 
ils ayment mieux vendre leurs autres ter- 
res,vne piece apres l’autre. D. Quant eft 
de moy, ie ne voy aucun auâtage ne pro- 
fit en tout cela. M. C’eft pour ce que tu 
veux eftre trop fage. Mais il y a ce bien, 
que tu auras fauué ton honneur, lequel 
euft efté vilainement foulé , fi le monde 
euft ouy que tu en eufles rie vendu pour 
entretenir ton train:car en procédât ain- 
fi finement & fccrettemét,que ie t*ay en- 
feigné,il parlera toufîours à ton aduata- 
ge,& s’esbahyra d’ou c’eft q tu peux four 
nir tant de mife , & dira auih , qu’il n’cuft 
paspcnféquetufeuffestant riche com- 
me tu le monftres.Que fi ton ennemy eft 
plus couard quetoy de toucher à fes ter- 
res, te voyla au deftus de luy, le monde le 
mefprifera,& fe mocquera de luy.Et no- 
te bien vn mot,que ie te diray , c’eft qu’il 
fault que tu te vantes d’auoir cinq cens 
ou mille efcuz à defpendre auffi bien ou 
plus que tô ennemy,& n’euffes tu denier 
. ne maille en la bourfe.D. le vous remer- 
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c- cie de tant de bons confeils que me don- 
ti- nez.Mais que fcray-ie, quand venant cô- 

x, pter a ma bourfe , il n’y aura plus quefri- 
r- re, & que ie deuiendray malade de ce- 
I fte tant redoubtee & fafcheufe maladie, 
y qu’on appelle faulte d’argent? M. Il y a, 
tu mon amy, remede contre tout' mal , fors 

n, contre la mort. Le remede fera que tu 
cl coignes & forges la monnoye , de dou- 

lc blés ducats, & des efcuzaufoleilfur tes 
c terres & maifons : c’eft a dire , pour par- 
ti- 1 er plus clairement , il fauldra vendre les 
n - 1 terres &c les maifons, tâdis qu’elles dure- 
a- ront, pour en auoir delaclicquâille, & 
ur cefte façon de coignerles efcuz ôda mo- 
lli noye,n’eft pas prohibée par le Roy, fi eft 

n- ce qu’il les fauldra coignerfecrettement, 
cft afin que Ion ne fçache rien iufques à ce 
:r- que tu ayes tout vendu , autrement tu fê- 
le rois en danger d’eftre pourueu de cura- 
> teur. D. Mais toute la terre employée & 
’il vendue, & l’argent qu’on aura eu defpë- 
a$ du,d’oupourray-ie auoir encores de far 
mi gent?M.Il fauldra deuenir alquimifte. Et 
cr c’eft vn grand fecret de noftre art, quand 
auec les dents on faict l’alquimie,& peult 
cftre que tu gaigneras autât, que ces phi- 
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lofophcs refueurs,auec leur pierre philo- 
fophale: c’eft à dire, Tu auras congé de 
ieufner,&: de faire autant longue diette 
que tu voudras. Autre recipé . Tu pour- 
ras aufîî aller de maifon en maifon coqui 
ner honneftement du pain , & on aura 
grand’ ioye de te voir , finon à ton arri- 
uee, à tout le moins à ton departement. 
Que fi nul de ces deux remedes ne f ag- 
gree,il fauldradeuenir guetteur des che- 
mins, ou pirate & efeumeur de mer, c’eft: 
à dire , larron & voleur , & ainfi tu feras 
quelque iour euefque des champs , pour 
bailler de ton pied la benedittiô aux paf 
fants.Car d’aller labourer la terre,ou de- 
mander l’aumofne , ce te feroit deshon- 
neur, pluftoft mourrir , que demander 
pour le gentilhomme qui aura plus vef- 
cu qu’il ne penfoit.D. La fin donc.de ma 
querelle fera pauuretc. M. Ceux qui per- 
feuerent à fuiure des querelles la treuuët 
communément à la fin. Mais vnechofey 
a bon, c’eft qu’on dira de toy , que tu au- 
ras defpendu ton bien honorablement, 
en pourfuyuant taiufte ou iniufte,bonne 
oumauuaife querelle. Et ainfi tu vois 
qu’il n’y a aucun mal, d’oune forte quel- 
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que bien.D.Ie trouue ce bien trop peut 
pour recompenfer fi grand mal &c dom- 
mage.Car ie voy vn autre grand mal en- 
fuiuir de ceftuy cy,c’eft que mes enfans 
apres moy feront pauures , mes filles de- 
meureront à marier, & peult eftre que 
pour fuir pauurcte, oublieront leur hon- 
neur,ainfi ma maifon fera ruinée, désho- 
norée^ infamee, pour chercher vn vain 
PoinCt d’honneur , mes enfants ferôt de- 
lailfez,& mefprifez d’vn chacun, dont ils 
me maudiront route leur vic,d’auoir def- 
pendu ainfi follement mes biens , & de- 
ftre caufe de leur miferc. M. le ne puis 
nier qu’il naduicnne bien fouuent ainfi 
à ceux qui fuiuct noz loix & couftumcs* 
mais ie f ay défia dir, qu’il ne fault ia cftre 
tant faige,ny regarder les choies à adue- 
nir de fi loing, autrement tu ne ferois ia- 
maisbon foldat de noftrc fuitte. Si vn 
chafcun vouloit eftre tant faige , & pen- 
fer a telles chofes , ie n’aurois perfonne 
qui me voulult fuiuir , nolUc temple du 
Poin& d’hôneur f en iroit bié toft en rui- 
ne.Refpons donc à ceux qui te voudront 
alléguer telles chofes , Si le ciel tomboit 
fur la terre, les alouettes fe cacheroient 
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aux antres . Il y a loing de cy la, le terme 
vault de rargét,Il fault prepofer l’hôneur 
à toutes autres chofes.L’ame &l’hôneur, 
tout vn . Encore vn bon gentil-homme 
de noftre fuitte,le préférera bien à Dieu 
&à fon ame. D. Mais ie crain encores 
vne autre chofe.M. Tu és trop craintif,à 
ce que ie voy. Qu’eft-ce? D. C’cft fil m’- 
aduenoit qu en cuidant blecermon en-^ 
nemy,ie le tuaffe , ie ferois prins de la nT 
ftice,mis en prifon , condamne à la fih a 
auoir la telle trenchee, qu’en auray-ie gai 
gnc?quel honneur en auray-ie acquis?M. 
C’eft vne mort honorable , car il n’y a 
que les gentilshommes aufqucls on face 
tel honneur que de leurtrencherlatefte, 
la ou les autres larrons & meurtriers en 
font pendus & cftranglez , qui eft vne 
mort vilaine & infâme. D.Telle mort ne 
me plaift point, quelque honorable que 
vous la trouuiez. M. le te donneray doc 
vn autre confeil,c eft qu'il fauldra fuir &c 
gaigner au pied le pluftoft que lô pourra 
apres auoir faid tel coup, car il y a periculu 
in worrf,pourtant que fi tu eftois prins , & 
mis entre les mains de la iufticc, tu ferois 
en grand danger,ou de perdre la tefte,ou 
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del’achapter bié cher. D. Il me faudroit 
donc quitter mon pais , ou eftrc iour 
nui& fugitif, & en crainte d’eftre prins.Si 
ie quitte le païs,ie feray pendu en effigie, 
qui me fera deshonneur, mon bien fera 
confifqué, & ce me fera grad peine viurc 
en exil comme vnforbanny, &delaifTcr 
femme & enfans, &: mes parents & amis 
pour aller viure en pauureté en pais eftrâ 
ge, apres auoirefté riche àc grand Sei- 
gneur au mien . Et c’eft vnc parole bien 
miferable quand il fault dire. Fuimws 
Trocs, fuitino-ens Gloria Thcttcru . nous auôs 

i J J ^3 

efté riches, nous auons cfté en hôneur & 
gloire.M.Ie n’enten pas ce latin là. Mais 
fi tu auois dépendu tout tô bien,&: védu 
toutes tes maifons &. terres, auant que 
faire tel coup, tu pourrois fortir de ton 
pais comme vn autre Bias , portant tout 
ton bien quant &: toy . En oultre , mon a- 
my, quelque grand bien qu’on ayt, c’eft 
le principal que fauuer le corps . Car qui 
n’a tefte , n’a que faire de bonet : & qui 
perd le corps , n’a que faire de manteau j 
moyennant que tu fauues la vie , tu auras 
fait beaucoup. Ce que feras en fuyat toft 
& Ioing,8c ne retournant que bien tard à 
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la maifon.D.Si eft: cc que ie voy quelque 

loing qu’on fuye , que Ion eft à la fin at- 

tainâ de lavengencedeDieu, qui fuit 

toufiours vn meurtrier , quelque loing 

qu’il s’en fuye , & le rend entre les mains 

de la iuftice.Quand ie côfiderc ce qu’ad- 

Cen. 4. ue int à Cain & à Ioab,&:aux autres meur 

triers,& ce que diét noftrefeisncur.Que 
Matrh.16 , 3 1 , r /N- 

tout homme qui prendra efpee, d elpee 

mourra,i’ay grand peur que ie ne fois à la 
finprins,ou que Dieu ne permette que 
quelque autre meurtrier me tue mefchâ- 
tement,& en mô péché, ainfi que i’auray 
tué mon frere Chrefticn. M. Il aduient 
bien fouuét à ceux, qui pour garder noz 
loix,tuent leur ennemy,de mourir en au- 
cune de ces fortes, mais ils ne font point 
de cas pour tout cela, puis que c’eft pour 
le PoinCl: d’honneur qu’ils meurét:car ce 
font fes martyrs , defquels ie dy qu’ils 
meurent à leur ayfe. D. Difficilement le 
croyray-ie puis qu’ils meurent pourvne 
Vaine chofe, laquelle ny en la mort,ny a- 
pres la mort, ne leur peult donner aucu- 
ne recompenfe ne confoîation.M.Ie le te 
vay prouuer donc , & ce par vn fyllogif- 
me,ainfi . Quiconque meurt en fon lift. 
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meurt à Ton ayfe,dorit vn chafcun defire 
mourir en fa maifon & en l'on li& , mais 
quiconque meurt pour le Poinft d hon- 
neur,mcurt en Ton lift,car il meurt au lift 
d’honneur, il s’cnfuvt donc,qu il meurt a 
fonaife. Ne voila pas vn bon argument 
pour vn vieux capitaine?D.Il eft tel quel, 
mais ien’ayme point de tels lids , quel- 
que honorables que vous les trouuiez,& 
fi ne font gueres mois , ils font trop durs 
pour moy,ie n’en veux point de tels. M. 
Si eft-ce que fi tu veux eftre bon lOidat, 

ilfault apprendre à coucher iur la dure, 

pourtant que ceux qui fuy uct tel mcfticr, 
ne trouuent pas toufiours leur lift , ai , 
quand ils s’en vont coucher. D* Iaymc 
mieux coucher fur la dure qu e tels lifts, 
pour. ce que de tous ceux queiay veuy 
mener, ie ne ay veu pasvn,qui fe foit leue 
onquespuis. M. Que ficela te fait peur, 
il fault que tu t’efucrtues,cn engeant ton 
courage par vne efperance d’euader tous 
ces inconueniens &: dangers, en conli- 
derant comment plufieurs auant toy en 
font efehappez, & viuét cncores amour- 
d’huy, pleins de vie & de fante. D.Ia foi t 
qu’ils viuât iufques auiourd huy 5 fi ne les 
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affeureray-ie d’eftre efchappez,iufques à ; 
ce que ie voy e,de quelle mort ils mettrôt 
fin à leur vie . Car ie croy cefte fentence t 
duSatiricqueeftrevraye,qui dit, ‘ \ 

Iuuerul ^îdjrenerum Cereris fine cxde &finn<ruin?p<tuci [ 

Saty.io. Dejcendunt re<rcs& ficcd morte tyrannL f. uJj 

C’eft à dire,peu des Roys & tyrâtsdefcë j ( 
dent en terre par mort feiche, & fans effu ■ £ 

fiô de leur fag.M.Encore qu’aucü nefufi: £ 

efchappé iufques auioûrd’huy, fidoibs. 
tu auoir bô efpoir d efchapper,&que tir , 
feras le premier a 1 endroid de qui cefte |, 
fentence de Iuuenal fera trouueefaulfe, c 
pour ce que tu as force biens, & force pa 
rents & amis,leiquels ferôt quelque port ^ 
d’armes pour t’enleuer d’entre les mains ' 
de iuftice.D. Quad on y eft prins au pie- 
ge,il eft difficile d efehapper, pourccque 
, les parents,n oferont hazarder leur vie ôc 

leurs biens pour me deliurcr : car en ce 
temps cy vn chafcun eft prochain à: foy- 
mefme.M.Atoutlemoins,tuas tant de 
biens, que tu en pourras auoir bon efpoir 
encore que tes parents te delaifTafTent , j 1 
fpccialemcnt en ce temps cy, auquel les 
. j^^es achaptent laiuftice en gros , pour 
la vendre en detail,kfquels s’ils ne trou- 
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uoicnt de riches achapteurs, comme toy 
si &tes fcmblables,feroient long temps a- 
rô uant qu’ils auroient tire leurs deniers.au- 
,ce trement aufsi feraient contraints de la 
vendre trop cher aux pauurcs gens 3 qui 
» ferait mal fait à eux.Êt pourtant fois af- 
feuré qu’ils auront grand’ ioye de t’auoir 
* entre leurs pâtes. D. Mais i’en ay bié veu 

îi- d’autre§ qui ayant defpendu tout le leur 
fl en cuy dât achapter iuftice 3 fe trouuoiét à 

s la fin trompez: car apres auoir efté vn an 

J ou deux à languir ésprifons , tandis que 
: Ion eftoit à les plumer , ne laiiïoient pas à 

, j eftre par apres executez 3 côme s’ils n’euf- 

fent rien payé pour efehapper. M. Bien 
fouuét aduiét il ainfi 3 mais c’eft mal fait a 
eux de prendre ainfi l’argét des gens 3 fans 
leur liurer la marchandife . Mais quât eft 
de toy 3 tu peux efpererque tu tomberas 
entre les mains des gens de bien & fidè- 
les marchants, lefquels ne vouldront rie 
j prendre de ton bien 3 fans eftre certains 
de pouuoir te liurer ta telle , que tu auras 
achaptee d’eux . D . le trouue que c eft 
chofe fafeheufe quand on eft contraint 
d’achapter le fié:& c’eft figne que ma te- 
lle n eft plus mienne 3 quand il me la fault 
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achapter d’vn autre, ce que ie trouuerois 
eftrange.M. Penfe tu que tes paréts voul 
droientiamais endurer quon t’executaft 

Î >ar iuftice ? Ils aymcroient mieux qu’il 
eur contaft à chafcun d’eux cens cinquâ 
te cinq efcuz &: dcmy , car leur honneur 
y pend. D. le ne fçay que c’eft qu’ils fe- 
roicnt,maisi’ayouy autrefois plufieurs 
bons perfonnages parler de cclî, quand 
ils auoicnt quelque mefchant garfon dç 
leur race, qui fuft brigueux &qucrclleux, 
& difoient qu’ils eulïcnt voulu pour cét 
efcuz le voir pendre. Ht quand on leurre 
plicquoit que cela euft porté deshôneur 
à toute leur race,ils refpondoiét que tout 
ainfî que le froment eft plus beau,quand 
on aoftélapaille, &les mauuais grains, 
‘ q de mcfme vne race eft pi 9 belle & hono 
rable,quand elle eft nettoyce de mauuais 
garfons qui la diffament & deshonorent, 
non pour-cc que Ion les punit,mais pour 
ce qu’ils font des mefehants a<ftes dignes 
de mort.Car ce n’eft pas en la peine(ainfî 
qu’ils difoient)qu.e giftlc deshonneur, 
mais en la caufe pour laquelle on Tendu- 
re,autrement, celuy qui endure la mort 
pour fa patric,feroit deshonoré, mcfmes 
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ils feftiment autant deshonorez à leur 
occafion, puis qu'ils font crimes dignes 
de punition publicque, corne fils eftoiéc 
défia punis. M.Soit ainfi que tu dis, fi eft 
ce que peu de gens iugent ainfi droi&e- 
ment & aleurnaturel,des œuures deshô 
mes,dont tu peux efperer, que tes parets 
ne ferôt point plus laiges que les autres, 
ains que fuyuant la fotte opinion du peu 
pic, ils auront plus de peur de ce qu’il 
pourroit dire, de ce que les gens de bien 
& les faiges fçauent deuoir eftre dit , & 
pourtant tu peux encore efperer en eux. 
D.Combien qu’ils feroient beaucoup de 
brui&,de prom elfes &: menalfes,fi eft-ce 
que quand il eft queftion d’aller en auat, 
ou de debourfer,chafcü eft parent à foy- 
mefme,& a fa bourfe,tcllcmcnt qu’ils di- 
fent en latin tel quel, Quantum ad teingere 
pccuniM mex6 non efl amicus ego. M. le lç ay 
bien que les fideles amis font bien rares 
auiourd huy , fi fen treuue il quelques 
vns ,& en la neceflitétu cognoiftras ton 
amy, & fçauras lefquels te font fideles, 
& lefquels non. D. Ceft le plus alfeuré, 
ne tomber iamais en telle necelfité, qu’il 
les falluft efprouuer & cognoiftre , par 
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vnefi dangereufe expérience. M. Tu es 
merueilleulemét douteux.Si faut il auoir 
quelque efpoir . Efpoir conforte , ainfi 
quon dit communément . Et pourtant 
crois>que encore que plufieurs ayent efté 
delailîez de leurs parents & amis en la 
neceffité,qtunele feras pas , mais qu’ils 
te rachapteront du gibbet &de la prifon. 
D.Et bien, foit qu’il m’aduiéne ainfi que 
vous diètes : fi me fera il reproché tandis 
queie viuray,queie feray vn pendart & 
viande du gibet. M. Il y a beaucoup de 
gés,quiaymeroiét mieux boire telles in- 
jures doux corne lai<5t,que fe veoir entre 
les mains du bourreau pour cftre péduz 
ou décapitez en propre perfonnc.D. I’e- 
ftime ceux eftre rares qui ne le voulufïet. 
Or puis que vous m’auez diét fur cefte 
queftion,ce que vous en fçauez 3 re(te que 
me fatisfaciez à plufieurs autres doutes, 
que i’ ay encore fur le fait de vôftrcPoîèt. 
Entre autres chofes ie vous demande. Si • 
en cuydât tuer mon ennemy, i’eftois tué 
le premier, qu’en aurois-ie gaigné ? Quel 
honneur aurois-ie acquis? M.On te cou- 
chera apres ta mort tout doucement au 
lièt d’honneur, & Ion dira de toy , que tu 

te 
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' Q î ce feras vaillamment deffendu iufques a 
11)01 la mort, comme Ion parle iufques au 
aint iourd’huy,de la chieure du bon homme, 

tas qui fe deffendit contre neuf Loups iuf- 

'■& ques à la mort.Et d’auantage , il n’auienc 
nli , pas toujours quo foit tué en telles que- 
Qik relies. Quelques-vns en efchappét:Bien 
foc. eft ilvray que ce fera coup dauanture, 
ijk fi Ion efchappc lans eftre bien battu, 
à porter force coups. D. A propos des 
coups, i’ay icy vne grande difficulté tou- 
A* chant les coups nobles & honorables, & 
in- les coups vilains &infames.Car vous di- 

Dt I * tcs,ainft que i’ay entédu par la praticque 
uz cômune de vozloix, qu’il vault mieux a 

V vn gentilhomme eftretue d vne douzai- 
% ne de coups d’efpees ou de dagues, que 
k d’auoir enduré vn foufflet. M. Cela eft 
ic vray-.car auoir vn foufflet c eft eftre batu 
en vilain , mais eftre tué d’vne efpee ou 
r, d’vne dague, eft chofe fort honorable,car 

ü ceft eftre batu en gentilhomme. D. I ay 
c ouy dire qu’il y a certains coups d efpeo 
| qui font auffi vilains , comme eftre batu 
du plat de l’efpée ou de la dague.M.Cela 
eft vray.Mais il le fault bié entedre,&di- 
ftinguer des coups a<ftifs Qtypaffifs:Carà 

M 


celuy qui bat vn autre du plat de l’efp ce* 
telle forte de bateric ccdc à fon hon- 
neur, pource qu’il monftre par celae- 
ftre plus fort & plus puiftant que l’au- 
tre tellement que par mefpris ils ne dai- 
gneroit vfer du trenchant de fon cfpee 
contre luy. Et cecy fembîe eftre prins 
' desRoraains,defquels eft efcrit, cornent 
apres cefte belle victoire, que Lucullus 
, eutcontreleRoyTigranes,quisappel- 
loit Roy desRoys(en laquelle le nombre 
de vaincuz excedoit vingt fois celuy des 
Tluthxr- victorieux) & qu’ils euftent veu combien 
que en U aifeement ils auoient defaiCt ce grad riÔ- 
V (ulle ^ bre d’ennemys, Puduit cos ferrumjlrinxijjê 
in tam ~vilid mancipid . c’eft à dire ils eurent 
honte d’auoir defguainé efpee , contre fl 
lafehes efclaues.Côme donnants à enté- 
dre , q contre tels on ne doibt deguainer 
1* efpee , fi ce n’eft pour les battre du plat. 
Quat eft des coups pa(fifs,c eft vnPoinCfc 
de deshôneur le plus grand, &lc plus in- 
f famé q nous ayons , quand vn gentilhô- 
me eft frappé du plat ou du pomeau de 
fcfpée,ou s’il a eu vn coup de bafton, ou 
vnîoufflet, il doibt pl.uftoft mourir de 
male mort , qu’auoir endure tels coups 
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fans fe venger.D. l’entend maintenât les 
myfteres des coups, & m’efmerueille gra 
demêt,puis que felô la nature des coups, 
l’vn eft moins dangereux de faiét moins 
de mal de de peine que l’autre, comment 
eft-il aduenu que les gentilshommes, qui 
eftoientfur le lieu,quand on faifoitl’ele- 
£ion de diftin&ion des coups nobles de 
non nobles , n’ont choify les foufflets de 
les coups de plat d’efpee pour nobles, de 
faille ces coups mortels &: meurtriers de 
la pointe de du tréchant,pour ceux qu’ils 
appellent vilains de ignobles . Quant eft 
de moy,fî i’eufle efté fur le lieu,i’eufTe dô 
né ma voix aux foufflets de aux coups de 
plat d’efpee pour eftre gentilshommes, 
voire trcfnobles de illuftres , pour ce que 
i’aymerois mieux endurer vne douzaine 
de foufflets , qu’eftre tuéd’vn feul coup 
de dague, quelque grand gentilhomme 
noble que vous eftimerez tel coup.Et 
il me femble que quelque Chirurgien fe 
trouua lors fur le lieu , qui les feduifit de 
fuborna à chofîr les pi'res,8des plus dan- 
gereux coups pour nobles, ayant efgard 
àfon profit , de à celuy de tous ceux de 
fon meftier,dôt to 9 lcs autresChirurgiés 
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luy font bien attenuz.Car autrement, cô 
mentfiift il aduenu,que gens de fi bon ef 
prit ayent choify les pires pour eux , veu 
qu’ils auoient le premier choix, ainfi qu’il 
leur appartenoit, & qu’ils fçauoient bien 
celuy eftre mauldit en l’Euangile,qui a le 
choix & prend le pire ? Diètes moy fil 
vous plajft,quelle raifon eurét ils de choi 
firles pires pour les plus nobles? M. Tu 
mettrois vn homme au bout de fonfens, 
par tant de queftionsque tu demandes. 
Iamais homme ne m’en auoit tant demâ- 
dé. le te refpond donc que tu es bien de 
loifir,de demander aucune raifon de ce 
que nous faifons, veu q nous fommes gé 
tilshômes. Car icy il ne falloit demâder, 
finon quelle eft la guife & couftume , & 
quelle eft la volôté des grads capitaines 
de noftre loy,ainfi qu’on faiét en la gram 
maire, ou Ion ne baille autre raifon de lès 
reigles,quel’vfage &la volôté des grads 
docteurs d’icelle. De mefme , il ne fault 
point que tu demandes icy aucune rai- 
fon de noz loix, ains tantfeulemét quel- 
le eftla couftume, &l’vfàge d’icelles.Car 
a dire le vray , on pourroit prouuer par 
raifon naturelle, qu’vn coup mortel que 
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londonneroit à vn homme à trauerslc 
coeur,fcroit pi 9 incurable qu’vn foufflet, 
ou vn coup de plat d’efpee baillé fur les 
efpaules.-mais que veux tu que ie te face? 
Teleft le plaifir des Seigneurs & gétils- 
hommes de prendre pour eux les plus 
incurables & les pires coups . Car aufli 
bien, la vertu confifte es chofes difficiles 
& pénibles. D. Vous auez do&ement re- 
fpondu . Si eft-cc que fi le choix eftoit 
cncores à faire , ie trouuerois pluficurs 
gentils-hommes de mon opinion , qui 
choifiroient pluftoft les moins dange- 
reux coups pour eux , & laifferoient les 
pires aux vilains. M. Le choix eft fai<ft,ils 
font trop tards,les autres font faift pour 
eux,illeurfault maintenant fuiure la fo- 
lie d’iceux quelque grande quelle foit, 
fur peine d’eftre deshonorez & infâmes 
à iamais.D. A ce que ie voy , il fault pour 
te bien fuiure, que ie me mette en danger 
d’eftre battu , blecé, tué, & en danger de 
perdre b iens , corps & ame , & trainer a- 
uecques moy en mefme dangiers tous 
mes parents & amis. M. Qu’il foit amfi. 
Ne fçais tu pas bien, que Ion ne peult co- 
gnoiftre la vertu d’vn homme, finonen 

M iij 


P 

DIALOGŸE II. 

quelque grand danger. D’auantage , n as 
tu point ouy dire communément , que 
celuy qui n auanture, il n’a ne ch eu al ny 
mule.D.I’ay ouy fouuenttcls propos, de 
ceux qui vouloient faire quelque folie: 
mais le faige dit. 

Qui ctymele danger, per ira en iceluy . 

Etvn autre diét. 

Qui trop auanture, perd fouuet & chenal &mu!e. 
M.Ie neveux point que tu efeoutes ces 
Z(dï,c.}- faiges là.Ie t ay défia aduerty, que ie n’ay 
àmafuitteq des fols & temeraires , qui 
ne penfent en aucun danger qui leur puif 
fe furuenir , moyennant qu’ils facent au 
monde parler d’eux. Et pour faire court, 
afin qu’ü ne te femble point que ie te 
vueillc tromper, ie te dy, que plufieurs 
maux,dangers & inconueniens furuien- 
nent ordinairement à ceux qui me fuy- 
uent,tellement qu’a la fin ils fen repenti- 
ront. Mais oyez fi voulez quel eft mon 
aduis & confeil. le ne veux pas que vous 
admcttiez,ou receuiez le confeil d’aucü 
hôme fage, le ne veux pas que vous ayez 
aucune confideration de la fin &ifluc de 
voz querelles,ny d’aucuns inconueniens 
qui aduiçnnent ordinairement aux que- 


DVPOINCT D’H ON NE V R. 88 
relleux:ainsàtefte baifTee,les yeux fer- 
mes , fourrez vous témérairement en 
tous les fufdi&s dangers & périls . C’eft 
cecy le chemin qui conduit droi&ement 
à noftre temple d’honneur, auquel vn fa- 
ge & arrefté,qui veult tout faire par con- 
feil & deliberation , ne pourroit iamais 
paruenir.Ic n’entends pas donc,que mes 
gens s’arreftent en façon que cc foit, ne à 
' ce que nature leur enfeigne , de brider & 
modérer leur courage par les renges de 
Taifon & de fa loy , ny a commandement 
quelconque diuin ou humain , mais que 
comme vnfanglier va atrauers la haye, 
qu’ils trauerfent ainfi & oultrepafTent 
toute loy, pour chercher leur ennemy. 
D.Vous voulez donc confondre &ren- 
uerfer toute loy , toute police,tout ordre, 
&: iuftice:& qu’on ne tienne copte, ny de 
Dieu,ny du Roy,ny d aucun iuge ou ma- 
giftrat,& qu’vn chafcüfoit iuge & partie 
en fa caufe, &c bourreau pour executer fa 
propre fentence, affin que le plus fort 
gaigne,&le foible perde, quelque droift 
qu’il ayt. M. Si ie pouuois attirer 
tous les hommes foubsmesloix, com- 
me i’ay auiourdhuy vne bonne partie 
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de la noblelfe , & de ceux qui veulent 
contrefaire les gentilshommes (lefquels 
fe font obligez de leur bon grc à les gar- 
der)i oflerois toute obeïlfance auxma- 
ftrats,& toute police d’entre les hommes 
affïn qu il fuft déformais d eux corne de 
belles, à fçauoir,quc le tout fe feit par for 
ce & violence , rien par raifon, équité ou 
iuftice:mais que ire,hayne,cnuie,vcngé- 
ce, fureur & rage, feroient leurs conseil- 
lers & condu&eurs ordinaires. D. Vous 
di&csde fort grandes & terribles cho- 
fes.Qupylfi les loix de voftre Poïd d’hô 
neur eftoict receües d’vn chafcun, feroit 
il ainfi des hommes comme vous di&es? 
y auroit-il fi grande confufion entr eux: 
corne entre les belles faqu âges? S’enfuy- 
uroit il vne abolition de toute autre loy 
& police ? Certes s’il eftoit ainfi , il faul- 
droit bié penfer, premier que les approu 
uer & receuoir au monde. M. le te diray 
laverité,mais ce fera en fecret de peur de 
feandalizer noftre tradition & loy, il ny 
a chofe plus vraye,comme que tout cela 
s’enfuyurok à la réception d’icelles. Tu 
as fouuét ouy parler des Caribcs,dcs Ca 
pibales, & de tels autres Anthropopha- 
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it f gcs,entre lefquels l’vn mage l’autre, aucc 

ls vne extreme cruaultéJe t’alfeure que ia- 
r- mais n’y euft entr eux fi terrible mange- 
1- rie , cruaulté & defordre , qu’il y auroit 
3 entre les Chrcftiens , s’ils Te rengeoient à 
le viure félon noz loix , car chafcun auroit 

ir \ liberté de viure comme il pourroit , & le 
t plus fort mâgeroit le foible, le plus grâd 
le petit, & il ny auroit ainfi que meutres 
&voleries entr’eux. D. Il s’enfuit donc 
5 que voz loix font fort pernicieufes,&bié 

i* deteftables. M. Si cft-ce que pour les a- 
5 uoir gardées, nous acquérons hôneur,&r 
it faifons parler de nous. D. Puis que vous 
;> > fçauez quelles font mauuaifes, quelle rai 
: 1 fçn auez vous de leur tenir bon, & de les 
- I garder ainfi , veu que vous eftes gens de 

\j bien, ainfi que le dites , quand vous vou- 

lez vous entrebattre ? Car vous dites a- 
r lors : Par le corps Dieu ie fuis homme de 

bien. M. Nous auons plufieurs raifon$, 
pourquoy il foit licite aux gentils-hom- 
mes faire de leur propre authoritc , & de 
leurs propres mains punitiô iuftice de 
r ceux qui les auroict offenfez . Premiere- 

métjCeft pour fe faire craîdre &redoub- 
ter, aflin qu’on leur face honneur ? &c que 
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ils foiët rccogneux entre les autres. Car 
pourquoy cela ne leur feroit il fi licite cô 
me iurer Dieu , & fe donner à cent mille 
diables pour aorner leur langaige ? Ce 
pourtat qui n’appartient qu a eux & aux 
charretiers , auec lefquels on a difpenfé 
d’vfer de telle façon de parler, pour faire 
peur à leurs belles. Secondement, c’eft 
pour ce que laiuftice eft au iourd’huy tât 
rare, tant longue, tant chere,que Ion au- 
roit beaucoup attendu & defpendu,pre- 
mier qu’auoiriuftice de ceux qui les au- 
roienf offenfez , & il y a vn tas de iuges fi 
rulticques & fi peu ciuils, qu’ils font plus 
de cas du droiél & de la iuftice , que non 
pas de la nobleflfe & grandeur d’vn fei- 
gneur. Combien penfèz vous,fafcheroit 
avnleigneur,s’il falloit aller adorer & 
bônetter ces aduocats,confeillers,&pre- 
fidents,& leur faire l’offrende, apres eftre 
aecouftumez de receuoir tels honneurs 
des autres, veu fpecialemét que plufieurs 
de ces iuges ne font pas gentilshommes, 
& qu’ils ne font cas de donner fentcnce 
contre vn gentilhomme du collé d’vn 
pauure vilain , quand ils voyent que le 
pauure a le droiâ.Et pourtant il ne fault 
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pas s’esbahir fi vn feigneur veult eftre iu- 
ge & partie en fa propre caufe , & bour- 
reau , pour exécuter fa fentence , car par 
ce moyen il feroit affeuré de ne la perdre 
iamais.Tiercement n’eft-il pas raiionna- 
ble,quily ait quelque différence entre 
eux & la cômune ? Que s’ils font fubie&s 
à meftïles loix,que leur feruira donc leur 
nobleffePD.Tes raifons font vehemétes, 
mais ie ne les treuue pas fuffifantes,pour 
perfuader à vn bon Chrefticn & homme 
raifonnable ce que tu veux. M . le n’ay 
pas eu pourtant autres meilleures pour 
perfuader à toute celle multitude des fei 
gneurs & capitaines , que tu vois icy de 
noflre fuitte,que celles là. D. Il eft facile, 
perfuader à vn homme 5 ce qu’il defire e- 
flre vray,mais à celuy qui fuit la raifon,il 
en fauldroit bien d’autres . M. Que veux 
tu répliquer à l’oppofite. D. Beaucoup 
de chofes. Premierement,puis que félon 
nature l’vn n’ell pas plus gentil-hommé 
que l’autre,car nous fommes tous defeé- 
dus d’Adam & Eue:il s’enluit que noblef 
feffeft quVne qualité adiouxtee à natu- 
re par les hommes . Ce que Ion void par 
expcriéce eftre vray,pour ce que deiour 
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en autre lô en fait des nouueaux, en tous* 
pais & prouinces.Puis doc que ccfte qua 
lité denoblelfen’eft qu’vne inuentiô des 
homes: il eft tout certain qu elle n’eft pas 
fuffifante, pour exeufer vn homme de ne 
garder point la loy de Dieu , veu que les 
inuenteurs d’icelle n’ont aucune autho- 
rite furladi&e loy. En oultre:On ne trou 
ue pas en toute l’efcriturc aucune telle di 
fpence faiéte pour les gentils-hommes. 
Que s’ils auoient vne loy àpart,ilfau- 
droit auflî qu’ils eulfent vn paradis parti- 
culier . Car s’il leur eft déshonneur auoir 
vne mefme loy que les autres, ce leur fe- 
roit déshonneur aullî d’aller à vn mefme 
paradis. Quoy I voudriez vous dire, que 
fils n’ont vne loy à part,vn paradis à part 
& vn chemin particulier par lequel il ne 
foit licite a aucun autre y aller , qu’il leur 
fauldroit auffi pour fauueur leur hôneur, 
quittera Dieu fon paradis? M.Ncnny. 
Car ils veullent aller en mefme paradis 
que les autres , moyennant que Dieu les 
face monter aulfi plus hault que les au-? 
très , mais lailfons ce propos qui eft vn 
peu trop haut pour moy,& parlôs feule- 
mét de ce mode, & dy moy. En quoy eft 
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ce donp qu’ils fcrôt différents des autres* 
fils n’ont côgé de rompre la loy de Dieu 
& de blafphemer fon faindt nom , & de 
fc donner au diable , pour faire peur â 
Ceux qu’ils veulent battre ? Car fi les vb 
Tains ont congé defe donner au diable 
aufli bié que les gentiIs-hommes,que fe- 
ra-ce ? En quoy cognoiftra Ion vn noble 
d’auec vn vilain. D. C’eft en vertu qu’ils 
doibuent exceder le$ autres, & par excel 
lence d’honnefteté leur feruir d’exemple 
& de mirouer,pour côpofer leurs mœurs 
& leur vie félon vertu , & la loy de Dieu, 
l’ay ouy de nos peres que les feigneurs ôc 
gentils-hommes du temps paffé eftoient 
les premiers à entreprendre toutes tho^ 
fes honneftes & vertueufes , les premiers 
au feruice de Dieu & les derniers, les pr 
excellents en deuotion & fain&cté,& les 
plus grâds zélateurs de l’hôneur de dieu. 
Ce que Ion peut cognoiftre par tant d’E- 
glifes & chappelles,qui fe voient près dè 
leurs maifons & chafteaux , edihees par 
cux,& dottees de grand reuenu . Et c’eft 
en telles chofes, que les gentils-hommes 
doiuét colloquer leur Poindt de noblcf- 
fe & d’honneur.M. Mais venu eft diffici- 
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le àauoir, (car comme dit Hefîode, 
Virtutempo/ùere dijfHdore parandam.) 

Ëtles gentilshommes de ce temps font 
tendres & délicats , & ont efté délicate^ 
ment nourris de leurs peres & meres 5 tet- 
lement qju’ils ne fçauroient plus fuyure la 
vertuôc 1 aufterité de la vie & loy de leuçs 
anceflres , qui eft trop rude pour les en- 
fants de la gcline blâche 5 dont il leur faul 
droit bailler vne vertu & vne noblefle c5 
forme à leur delicatefle & douilletércom 
me fi Ion vouloit que leur nobleffe , &le 
chemin pour aller en paradis confiftaft à 
ne garder aucune loy 5 à viure en toute li- 
berté & plaifir,fans eftre fubieéts défaire 
aucune chofe contraire à leurs defirs , ie 
me feray fort pour eux qu’ils fe mettront 
en leur deuoir de les pourfuyure & ac- 
quérir. D. S’il eftoit en moy de leur bail- 
ler telle liberté ,ie le feroye volontiers. 
M. Ils font aflfez hardis pour la prendre 
d’eux mefmes. D. A leur dangier foit. 
Mais il femble que vous ayez oublié , ce 
que vous auiez fus dit. Car quand vous 
donniez la raifon pourquoy iis auoient 
prins les coups d’efpee pournoble$,6c 
.les foufflets pour vilains,vous difiez, que 
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çeftoit à caufe que la noblefTe 6c vertu fç 
tiennent aux chofes difficiles, 6c mainte- 
nant vous voulez que la noblefTe refufe 
toutes chofes difficiles. M. Ceft toy qui 
en es caufe , en me propofant tât de que- 
ftions , quil ne me fouuient plus des pre 
mieres. Si eft-ce quand i’ay bien penfé, 
queie trouueplus de difficulté à garder 
noftre loy , qu’il n’y a à garder celle de 
Dieu . Car pour garder la noftre , il fault 
toufiours& à toute heure,mettre lavie au 
danger,& porter force coups 6c playes. 
Et cela eft difficile dea.D. le le fçay bien. 
Et ceft ce que plus me fafche en voftrc 
loy, &i’enayveu d’autres bien fafehez, 
qui trembloient comme lafueille de l’ar- 
bre , quand ils eftoient contraints pour 
fauuer leur honneur , hazarder ainfi leur 
vie en vn côbat. M. Ne vois tu pas donc 
quil y a grade difficulté à la garder?N’eft 
ce pas dôc vn vray Point d’hôneur que 
le noftre?D.Sila caufe, pour laquelle on 
expofe ainfi la vie à tels dangers,le meri- 
toit,ie le te confefleroye.Noftre vie n eft 
pas à nous,mais à Dieu & a la patrie, dôt 
ne la deuons expofer au danger , finon 
pour les caufes,pour lefquelles Dieu le 
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permet , & la deffenfe de la patrie l’exigé 
& le requiert , & pourtât il n’eft pas licite 
rhazarder à toute occafion: & d’auanta- 
ge,c’eft grande folie & témérité, l’auan- 
turer àlappctit d’vn chafcun coquin, qui 
nous vouldra prouoquer & defficr . O 
que ie trcuue ces arîciés feigneurs & prin 
ces de Perfe auoir eftéfages, qui par le 
banniflfement d’vn cheuâl vuyderent le 
different qu’ils auoient enfemble,à veoir 
• I# qui euft efté Roy d’vn fi noble & riche 
Royaume, fans qu’aucune goutte du fang 
humain en fiift refpandue ! Que fi les gé- 
tilshommes & feigneurs, vouloient vuy- 
der leurs querelles parfemblable moyé, 
fans mettre leur vie en dâger,ou bien par 
les combats des coqs & cailles,il me fem 
ble qu’ils feroient plus fagement qu’ils 
ne font. M. Il eft vray,mais tu viens trop 
tard:carle confeiien eftprins. D. Tu ne 
peux donc nyer, qu’il n’y ait de la folie eri 
voftrefai&.M.Il eft vray, mais nous nous 
contentons pour toute recompenfc, de 
ce que le monde à prefent eft fi fol, qu'il 
nous honore pour aupir faiét telles fo-» 
lies. D. C’eft bien pauure recompenfe: 
Mais tu as confefie auffi , que l’abolition 
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des loix & magiftrats , s’enfuyuroit à IV 
fage & réception de telle loy : ce qui dé- 
claré afiez , qu elle n eft quvne fource & 
nourriture des feditions,& qu’il y a grad 
danger à la receuoir,pour ce quelle tend 
à la ruine de la republique. M. Il n’y a 
point encore de tel dager,pour ce qu on 
ne la praétique qu’entre les gentils hom- 
mes 5 & encore feulemét entre les ieunes, 
car les anciens auec la maturité de leur 
aage , renoncent communément à telles 
folics.Et en oultre, ils ne tédent pas à fe- 
ditiô , pource que T’ilz font quelque port 
d’armes, ils fe repentent bien toft,a caufe 
que la iufticc eftât follicitee par 1 vne des 
parties,prcnd fon plaifir aies chaftier,en 
décrétant prinfes de corps contre eux,& 
telles autres chofes, à quelle occafion il 
leur conuient auoirtant d’ennuy, foucy, 
& fafcheries,& tant defpendrc de leur 
bié, qu’ils fe laffent à la fin auec le Poinft, 
& fe contentent de tomber en accord. 
Voire auec fi grand defir ,que fils ne fe 
treuue qui fevueillc entremettre pour les 
accorder,ils en prierôt bien quelcun de 
leurs amis,moyennat qu’il ne difeiamais 
que ce feroitde par eux quil parleroit: 


Car fi le Poind d’honneur oyoit quils 
demandaient accord, ils feroient foulez 
bien vilainement en leur honneur . Et 
pourtant , il fault quils fe portent fage- 
ment en tel endroid & finement, en fai- 
fant les ru fez, &: le femblât de ne vouloir 
pas accorder, & fe laiflants prier bié fort 
& importuner. D. Il fault donc qu’il y 
ait de fhypochrifie en leur faid.M.Nô 
pas hypocrifie , mais dilfimulation , qui 
leur cft permife pour fauuer le Poind 
d’honneur.Car combien que noftre Sei- 
gneur ait commâdé à ccluy qui a offen- 
fé vn autre, luy demander pardonmoftre 
loy pourtât trouuc cela fi eftrangc & in- 
fâme, que non feulement demander par- 
don, mais auifi auoir volôte de le detnan 
der,offcnfe noftre honneur: dont il fault 
cacher le plus qu’on pourra, telle volon- 
té. D. De coeur donc & de volonté ils 
reprouuent voftre Poind : & de bouche 
& par oeuures , ils fontfemblant de l’ap- 
prouuer. M. Au cômencement des que- 
relles ils font corps & ame pour le Poïd, 
fans aucune feintife , mais auant le bout 
de l’an, ils treuuét tant de fafcheries,dan- 
giers , & difhcultez à le fuyurc , que fils 
pouuoient reculer auccleur honneur, ils 
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le feroient volontiers : puis donc qu’ils 
fennuyent fi toft à le fuyure, quel mal y a 
il de leur biffer vn certain temps tel exer 
cice 3 pour les occuper,& pour leurs me- 
nuzr plaifirs : affin qu'en cela ils ayent 
quelque priuilege de noblefïe ? D. Le 
mal elt , que ces ieunes folaftres feroient 
plus de folies, & des cas tragicques en 
vn mois, qu’ils ne fçauroient auoir ré- 
paré toute leur vie.-d’auantage Taccouftii 
mence feroit dangereuse, & auoir congé 
de faire les fols , n’eft aucune excellence 
ne priuilege.M.Tu esvn terrible difputa- 
teur. Tu m’as tantoft rendu au bout de 
mon fens,, mais pour irefponce atout ce 
que tu as allégué , &: que tu pourois aLle- 
guer à 1 aducnir,ie te dy, que tel quel que 
tu trouueras noftre Poinét d honneur , fi 
lauons nous tant recômandé , que nous 
le preferpns. à toute autre chofe : L’hon- 
neur & fame toqt vn . le fçay bien qu’il y 
a de folieSjde dangers , d’inconuenients^ 
&c pluficurs abus à nous fuyuir , defquels 
il ne nous, en chfiult, moyennant que ce- 
djyft Poinét foit toufiours conferué en 
fon entier, D. V ous elles vn terrible cô- 
feillier,car à ce que ie voy , il ne vous en 
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chault en quel danger mettre voftre ho- 
me, pourueu que voftre fophiftique hô- 
neur, reluyfetoufiours fur la pointe de 
fon efpee.DVne chofe fuis esbahy, c’eft, 
vcu qu’il y a tant de dangers à vous (uy- 
ure,d'ou vient il que vous auez fi grande 
fuitte,mefmes de gens de bon efprit, &ce 
encore en ce temps cy,auquel on di<ft le 
monde eftrc plus clair voyât qu’il ne fuft 
onques au parauant? M. Combien que lô 
eftime auiourd’huy le monde plus fage, 
& de plus grand efprit qu’il n ayt iamais 
efté:fi eft-ce qu’à vray dire,il ne fuft onc- 
ques plus fol , ou plus aueugle , qu’il eft 
maintenant . Et iamais cefte fentence du 
Ecclî , 1. fage, Stultorum infinitus ejl numerws , ne fuft 
plus vraye,qu’elle eft auiourd’huy . Tout 
homme qui fc dit,ou qui s’eftime eftre fa 
ge , ne l’eft point. Et par plufieurs exem- 
ples le te pourrois prouuer ce que ie dy 
èftrevray:mais il me fuffira te dire, Que fi 
le monde eftoit auiourd’huy fi fage,com 
me il a efté au pafledén’aurois corné rien 
defuitte,&noftre Poihd d’honneur fe- 
roit d'vn chafcun dclaifte. Car, pour con 
fcfler la vérité, il ne régné finôn là ou il y 
’ à plus de fols que de fages. Mais ie te 
prie ne me tourmente plus par tes que* 
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liions, pour ce que ie fuis las à te refpon- 
dre,& m as tellement prefle par icelles, 
que i’ay efté contraint deceler & de- 
couurir plufieurs fecrets de nos tradi- 
tions, c^ui les rendront en mefpris & de- 
daing a tous ceux qui ont aucune affe- 
âion a la loy de Dieu , & quelque grain 
de fain iugement en leur cerueau.D.Ve- 
ritablementie ne fçay en quoy c’eft que 
Ion cognoiftraque nous fommes Chre- 
ftiensrfi nousviuôs fi antichrefticnnemët 
que de conftituer le principal Poinâ de 
noftre honneur, à rompre lafain&e loy 
de noftre feigneur Iefus Chrift, quand 
ny pour fes menaces, ny pour fes promef 
fes , nous ne fommes efmeuz a delaiiTer 
telles folies & abus . M. Cela eft vray, à 
qui peferoit ce que tu dis, mais nous n’a- 
uons ia la couftume de penfer fi auant en 
ce que nousfaifons,ny en ce qui nous 
peult furuenir , & ne regardons qu’a fiau- 
uerceft honneur mondain que nous a- 
uôs forgé à noftre fotte fantafie. Du fur- 
plus,peu nous en chault. D. Il fauldroit 
donc pour te fuyure, à ce que ie voy, fai- 
re vne proteftation(fi non de bouche,au 
moins de cœur) par laquelle celuy qui 
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fa faid promettc 5 qu il aura d orefnauànt 
voftre Poind d’honneur plus rccommâ- 
dé que Dieu,fon ame, fa confcience , Ou 
fa vie.M. Veux tu ouyr quelle proteftatiô 
&: promefle faid celuy , qui eft rcceu à 
profeflion en noftrc religion d’honneur? 
D.Ouy,ie vous en prie.EIle eft telle que 
f’enfuit . le (N) protefte & promets tenir 
bon au Poind d’honneur tant fidclemét 
& obftinément ? que ny pour offenfer 
Dieu , ny pour faire contre mon ame & 
confcience , ny pour perdre ma vie & 
mes biens 3 ruyner ma maifon, faire pau- 
ures mes enfans , & trainer mes parents 
& amis auecques moy en fcmblables 
dangiers 5 ic ne le dclaifleray iufqucs à la 
mort, &mc falluftil mefmes aller a tous 
les diables. D. Voila vn terrible' voeu. 
Mais quelle promefle faid onàtelpro- 
teftant } pourauoir faitvne û dangereufe 
promdlè? M. Celuy qui le reçoit luy dit. 
Et ie te promets mon amy^& t’alfeureray 
bien de dix fur cent, que lï tu veux fuyure 
ainfi defcfpércment que tu promets ledit 
Poind d’hôneur de noftrc forge : q to 9 
les mauXjdangicrs,& inconuenients,que 
tu as mentionnez en ton vœu, viendront 
fur toy Scies tiens. Amen.D. Telles pro- 
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méfiés ne pourroient attirer guieres de 
gens faiges à faire fi dangereux voeu. M. 
Sieft ce quedeioiir en autre les icunes 
gentils-hommes viennent fe rendre de 
noftre religion , & faire telles promeffes 
de propos deliberc.D. Mais que leur di- 
tes vous pour les perfuaderPQuelle harâ- 
gue leur faides vous : & quelles raifons 
mettez en auant?M. le leurprefehe ainfî. 
Quoy mes amis , vous voyez que tout le 
monde le faid ainfî , & pourtant ce vous 
feroit deshonneur, fi vous ne le faifiez 
auffi.Ie vous dem;ide,Si vous voyez tout 
le monde f’en aller fe noyer : ne le feriez 
vo 9 pas auffiPOu fi vo 9 voyez tout le mo- 
de fe veautrer en vn bourbier, ou Pc aller 
rompre le col, ne vous eftimcriezvous 
pas deshonorez &c infamez fi vo 9 ne fai- 
fieZ autantPle me promets cela de vous, 
tant vous ay toufioues trouué fages & 
bien aduifez . Et pourtant ie conclud de 
mefme . Que quand vous verrez tout le 
monde aller droid au diable, & fe noyer 
& précipiter au profond gouffre de l'en- 
fer pour fauuer leur honneur, ce vous fe- 
roit deshonneur de n’y aller point apres 
eux . Car c eft vne des principales loix 
. v N iiij 
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de noz couftumes, & des abus du mode, 
qu’il fault fuyure la folie des autres quel- 
que grande &: dangereufe quelle foit, & 
quelque grand & horrible quefoitlc dâ- 
ger auquel on les verra fe fourrer. Car ce 
vous feroit deshonneur ( ce leur dis-ie) 
eftre faiges entre les fols , & voir les au- 
tres aller au diable, &ne les fuyure point. 
Vrayment il feroit beau vous voir de- 
meurer tous fculs à la maifon.Quoy?vou 
driez vo 9 eftre plus faiges que les autres? 
Vous ferez en grand danger d’eftre ap- 
peliez des fols, glorieux, &: outrecuidez, 
ïî vous le vouliez eftre . Et pourtant/uy- 
uez mon confeil,foycz fi fols que les au- 
tres,fai<ftes à leur guife quelque mefehâ- 
te quelle foit,&vous aurez de l’honneur, 
& vous ferez appeliez bons compagnôs 
& bons diables. Et qu’oy qu’il vous puif- 
fe aduenir par apres, il ne m’é chaut poît, 
non plus qu’a vous. Voila commet ie les 
harangue & perfuade a fuiure & receuoir 
noz loix & couftumes de viure. D. le ne 
fuis gueres perfuade pour fi foibles rai- 
fons & harangues. M. Voire tu es trop 
opiniaftre,par auoir trop hanté les fages. 
Si cft-ce que cefte noftre harangue, fans 
alléguer aucunes meilleures raifons 5 eft 
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de fi grande efficacité à l’endroid de plu 
fieurs,qu 'ils n’oferoient auoir failly à me 
fuyure,de peur d’encourir tels inconue- 
niens quei’allegue . Ils craignent tant e- 
ftre eftimez plus fages,plus difcrets, plus 
prudents & plus gens de bien que les au- 
tres , qu’ils n’oferoient auoir failly de les 
fuiure, quelque mal qu’il leur face en la 
tefte,& quelques malades qu’ils feroicnt 
par apres.Mais quoy ? c’eft ieunefle , ilia 
fault laifler aller au diable,car elle eft for- 
te à pafler.D.Qu’ils trouuent voz raifons 
telles qu’ils voudront , & voftre honneur 
fi beau qu’vn ieune corbeau:vous ne fçau 
riez me pcrfuader à le fuyure , fi vous ne 
me baillez quelque breuuaige & potion 
d’oubliâce , qui me face oublier la loy de 
Iefus Chrift , & perdre mon bon fens 
pour ne m’en foudenir plus , & pour ne 
penfer plus aux dangiers qui viénent or- 
dinairement à ceux qui le fuiuent.M.Tié 
toy icy fans bouger,iufques à ce quei’aye 
conféré auec meflieurs les Capitaines & 
Confeilliers de noftre court, que tu vois 
là.Z.e Getil-home qui récitait ce Dialogue parle» 
Quand monfieur le maiftrc f'eftoit retiré 
par dcurs lefdi&s Confeilliers, il leur feit 
telle rcmonftrâce que f’ enfuit. Meflieurs 


vous voyez l opiniaftrete de ce ieunc gen 
tilhomme,&: combien difficile il cft à cô- 
uertir à noftre loy,vous auez veu cornent 
le luy ay allégué toutes les meilleures rai 
fons,que nous auons pour perfuadcrvn 
home de la receuoir,&parlefquelles vo* 
fuftes tous conuertis à la receuoir,ccftuy 
cy ne les a pas voulu admettre pour fuffi- 
fantes,ains qui plus eft,il les a toutes refii 
tees. Aduifez y que c’eft que nous ena- 
uons à faire.Si nous le laiftons aller ainfi 
en telle opinion qu’il a , il feandalifera 
noftre religion , &: fe vantera de nous a- 
uoir vaincuz , & deftruyroit ainfi noz 
loix 8c traditions.Dites donc ce que vo* 
enfemblc. L’vndes confeillers refpon- 
dit.Il me femble môfieur, ne vousdefplai 
fe, que vous luy auez confefTé trop des 
chofes,au grand preiudice de noz tradi- 
tiôs.A quoy replicquale maiftre.I’eftois 
contraint de k faire,tant parla force de 
fes raifons , que par les ordonnances de 
de noftre court, qui deffendét à nous au- 
tres, que n’ay os point à mentir, & ie neuf 
fe feeu fans mentir luy nier ce que i’ay cô 
fefle . Mais ce qui cft fai<ft cft fai& , don- 
nez moy feulement confcil fur ce que ie 
vous demande . Lcfdiéts confeillers re- 
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fpOndirent à la fîn^qu’ii n’eftoit pas polfi- 
Bld le côuaincre &: perfuader par raiios, 
&: partant il falloir luy bailler vn breuua- 
ge',femblable àceltiy par lequel Circe co 
uertit autrefois les foldats &compagnôs 
d*Vlyffes en beftes, à ce que ayant perdu 
le fens & la mémoire , il oublie, &: la loy 
de Iefus Chrift ( à laquelle il eft tant affe- 
été) & les dangers & inconueniens qui 
furuiennent à ceux de noftre profdfion, 
que tant il regarde . Aultrement il ne rc- 
ceuraiamais ce port des armoiries de no 
ftre religion, qui nous dieft ; Quicquid eigxs 
■Jiultc temeréque dgM, & ne rejpicnojinem. Le- 
quel eft eferit auflî en groffe lettre à f en- 
trée de nofire temple d’honneur. A~ 
lorsle fommeîier apporra-vne bouteille 
fai<fte de la corne du pied d’vne mule, 
pleine d’eau Stigienne, prinfc de cefte 
tât redoubtee palüe infcrnale,par laquel 
le les Dieux, fpccialemet Bacchus,n’ofe- 
roietiurer , de peur d’eftre priuez de leur 
vin Ne&arin pour cent ans, s’il leur ad- 
ucnoit de violer leur fcrmcnt.Cefte eaue 
eft tant froidc,qu’elle ne peult eftre por- 
tée en aucune forte de vaifteau, finon en 
ccluy quieft fai& de la corne du pied de 
la mule. Dont les fidelles feruiteurs font 
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opiniaftre cy.Ie n’euz oncques tant à fai- 
re pour conuertir aucun autre que nous 
en ayons.Or allons donc mon amy, puis 
que vous le voulez,&: fuyuons de près la 
folie des autres. Le Gentilhomme. Quant 
eft de moy,qui eftois bien attentif à voir 
& ouyr tous ces myfteres cy,ie refpondy 
tout court: Allez y meilleurs fi voulez,ie 
n’y vois pas,pour le peu de profit qu’il y a 
de fe trouuer en tel lieu,& de rencontrer 
tel maiftre.Et ainfi leur dy à Dieu,& m’é 
retournay au pays,voyant le peu de bien 
que i’apprenois en telle efcole du Poin& 
d’hôneur , lequel eft bien appellé Poinft 
d’honneur, en l’expofant negatiuement, 
pour vne chofe ou il n’y a point d’hon- 
neur , ainfi que le fufdift difciple du 
Poinâl’expofafixmois apres fa conuer- 
fion, quand il eftoit fur l’efchaffaut preft 
d’auoir la tefte trenchee , à caufe d’vn 
meurtre qu’il auoit fai<ft d’vn fien voifîn, 
en exerçant les loix du Poinft. Alors la 
peur de la mort luy feit digererfoneau 
Stigienne,& reuenir en fon bon fens,dôt 
il mauldiftoit l’heure en laquelle il l’auoit 
beüe , pour oublier ainfi la loy de Dieu, 
afin de fuiure la loy de Mars 8c Bachus, 
8c aduertiffoit vn chafcun de fe donner 
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garde de fuyure telle loy : Et ce difapt if. 
cuft la tefte trenchee.Et voila le bel hon- 
neur qu’il acquift.Et partant vn châf-, 
cun fera bien confeillé qui vouldra de^, 
lailfer vne fi mefehante & barbare tra-i 
dition , pour garder déformais les dou* 
ces & humaines loix de noftre Seigneur. 
L’oncle t Vous voyez mon nepucu par ce 
dialogue , combien bonnes raifons nous 
auons d’appellcr voz loix du Poinét , fo- 
lies , vous les pourrez communiquer a 
voz compagnons pour cfiaycr à les ren- 
dre fages.Que s’ils veulét faheurter pour 
ne les admettre point, à leur danger foit,. 
mais ic dy qucteliourviédra,quialcurs, 
courts & defpends les fera fages , auquel 
ils diront. Heureux qui apprend àeftre 
fages par le danger d’autruy. Telle conv- 
munémét eft la dernier e châfon, de ceux 
qui les fuyuent.Qui ne le vouldra croyre 
fans l'experimenter, lexperience m’en fe 
ra la vengeance, & le chaftira de telle for- 
te, qu’il Te repentira de n’auoir pluftofl 
creu & receu noftre bon confeÜ . D’vn 
point me contente grandement , c’cft de 
me veoir venu about, de te conuertir 
de tel erreur, & de te pe faire ouyr les bôs 
aduertiftèinets de ton coufin.bLIe vous 
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remercie tous deux de voftre bonne do*- 
&rine. Priant Dieu qu’il me doint la grâ- 
ce de la bien garder, &: qu’il vous rccom- 
penfe de voftre peine &c labeur. Amen. 

L E TROISIESME DIA- 

LÛGVE QJV I EST EN- 
trevn Gentilhomme & 
vn Théologien. 

Le Gentilhomme. 

fl E V vous garde , noftre maî- 
Sftrc, cornet vous portez vous? 
'iTh.Bien Dieumercy,preftà 
vous faire feruice. Mais d’ou 
venez vous maintenant? G. le viens du 
Parlement de Renes. T. Et quelles nou- 
uelles en apportez vous? G. De bien pi- 
teufes. T.Et qu’eft ce! G. Iay veu la exé- 
cuter a mort,vn Seigneur &: Gentilhom- 
me mien parent &: amy, autant home de 
bien qu’il y euft en toute la Bretaigne, & 
autant regretté, qu homme qui mouruft 
long temps a. T. Etcommëtla-onmisa 
mort f’ileftoit tant homme de bien que 
vous dites?G. Lon n’a trouué contre luy 
linon certaine contrauention aux Ediéts 
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du Roy, faiftc en la pourfuitte d’vne que- 
relie qu’il auoit contre vn autre Gentil- 
homme furie faidt du Poindt d’honneur. 
T. Que maudidt foit le maling efprit, qui 
a introduidt entre la Noblelïe vne telle 
folle opinion d’hôneur,qui eft caufe ainfi 
de la mort des gens de bien , St de priuer 
la patrie & fes amis d’vn fi honhefte per- 
fonnage.G. l’ay bien maudit fautheur St 
inuenteur de telle opinion , quel qu’il ait 
efté , depuis la mort dudidt mien parent, 
quoy que iufques à lors i’aye efté de mef- 
me opinion q les autres. Car la pitié que 
me faifoit le veoir mourir pour fi peu 
d’occafion , m’a faidt auoir en horreur St 
abomination vn tel erreur St abus . T. Il 
eft vray donc ce que dit faindt Grégoire, 
que la vexatiô ouure l’entendemét, pour 
cognoiftrevn erreurs vne faute. L’en- 
nuy que vous auez eu en la mort de vo- 
ftre amy,vous a faidt recognoiftre pour 
erreur,ce que vous efiimiez au parauant 
fondement de grand honneur. G. Il eft 
ainfi , car en allât à Renes , il m’eftoit ad- 
uenu de trouuer la copie de certaine co- 
futation dudidt Poindt d’honneur, que 
vous auiez faidte, St quoy que ie la leufie 
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ifr & trouuitfe voz raifons péremptoires de 
2- infoiubles , fi ne faifois-ie que m’en moc- 
ff. . quer,fans auoir pourtant aucune répliqué 

ni valable pour les refiiter . Mais quand ie 
lk vey mon cher parent & amy fur l’cfchaf- 
fault entre les mais du bourreau, preft d’a- 
ff uoir la tefte trenchee , & q ie vins à confi- 

i- derer, comment toutfon bien &: tout fon 

& crédit n’auoient peu le fauuer,& que l’oc- 
k cafion qui l’auoit mené en tel deftroi&,e- 
i, ftoit fi legere,ie donnay à tous les diables 
1- celuy,qili âuoit introduit en noftrepayS 
ie vne fi mauldi&e foutce de querelles*Et co 

u gneuz alors que voz raifons eftoient bon- 

ï , nes,&: le confeil que donniez à la noblefle 

Il ; fortfalutaire, pour ne fe formaüzer plus 
c, 5 tant qu elle fai&,fur la folie de fon Poinft 

ir ' d’honneur.EtpleuftàDieuquelcdi&fci- 
b gneureuft veuvoftre difeours aüant que 
b commencer fadi&e quetelle.T. Quant eft 
rr de moy , ie ne puis patiemment porter 
it quand Ion me recite de iour en autre com 
fl bien de bons perfonnages & braues gert-* 
l- j tilshommes font tuez ou és querelles, ou 
- \ par la iuftice , à l’occafion de tel leur(ou il 

: n’y a)poin& d’honneur. Ce qui m'a efmeu 

ï Y Scincité d’eferipre ladite confutation.Er 


DIÀLOGVE III. 

à la mienne volôté quelle fortift tel cffe& 
que ie defire, & q defîroit le tref-vertueux 
fcigneur qui me folicita delà faire . Au 
moins ma volonté n’eftoit que bône , pré- 
tendant le profit 3 &: fpirituel & corporel 
de toute la noblefTe. G. Or quant eft de 
moy,voftrc confutation auec l’exemple 
que i’ay veu deuant mes y eux, conforme à 
ce que remontrez par icelle, m’ont telle- 
ment pcrfuadé,que ie me fuis arrefté & re 
folu à ce poinét , de ne prendre iamais les 
armes pour me venger dvne demande, fi 
ce n’eft ppur me défendre quand ie feçay 
affailly. Au demeurant, ic prefercray l’ob- 
feruance de la loy de Dieu & des Edi&s 
RoyauIx,à toutes les fottes loixde noftre 
Poinâ:,&: fe moeque de moy qui vouldra. 
Car i’eufte mieux aymé que mondid pa- 
rent euft enduré cent mille démentis, 
quelevoir,ainfiqueie l'ay veu, entre les 
mains d’vn bourreau , mishonteufement à 
mortjcomme fi ccuft cfté vn larron ou bri 
gand,T. Ce que Dieu a permis aduenir à 
l’endroid d vn fi honnefte perfonnage , 
n’eft que pour feruir d’aduertilfement à 
tous ieuncs gentilshommes , de ne fuyure 
plus vne telle Joy,qui elt directement cô- 
traire à la fienne.G.Ie le croy ainfi.T. V e- 
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ritablement c’cft ce premier homicide le 
diable 5 quiamis entre vous lvfage & pra- 
tique de fi barbarincs & antropophagic- 
qucloixjde grand defir quii a de veoirle 
fang humain refpandu . Car n’eft-ce pas 
vne grande pitié 3 voir vn gentilhomme 
chercher &: fouiller Ton honneur aux en- 
trailles de fon frere Chreftien, & les froil- 
fer cruellement d’vn fer trcnchant,pour le 
tirer de là tout fanglât fur la pointe de fon 
efpee. O extrême cruaulté & furie des 
Chreftiens ? Ole dcteftable & execrable 
honneur. G.Ie voy bien,& par expérience 
& par les raifons que vous deduifez en vo 
ftre confutation , que c eft l’inuention du 
diable 5 & qu’il feroit expédient & grande- 
ment vtile aux gentilshommes d’eftrede- 
liurez du pefant &; dangereux ioug de tel- 
le couftume & loy. T. Cela leur eft facile 
s’ils le veulent, puis que neDieu,ny le Roy 
ne les contraignent de les garder * & que 
perfonne ne les punira pour ne les auoir 
obferuees,ains q Dieu & le Roy les punit* 
pource qu’ils s'opiniaftrent de les garder* 
G.Mais ie vouldrois fçauoir * comment 
donc entendez vous que Ion vuydaft no» 
querelles & differêts,les loix dudit Poît 
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abolies , (ans qu o blcçaft noftre honneur? 1 
T.Prcmierement il fauldroit que Ion lai£- 
laft ccfte fotte opinion,qui vous fai<5fc faul- 
fement penfer , que ce vous foit honneur 
tuer ou blecer fvn l’autre,& que penfiez &: 
croyez n’eftre nullement honorable eftre 
meurtrier ou bourreau. Ce que vous vous 
perfuadercz aifement, en fondant la natu- : 
re des choies, fi comme vous eftimez cé- 
der à grand deshonneur eftre bourreau de' 
quelque fcnefchal, ou preuoft des maref- 
chauxrque vous penfiez aufii qu’il n eft nô 
plus honorable eftre bourreau à foymel- 
me,commevous l’eftes envoz querelles, 
quand vous voulez tuer celuy qui vous a 
offenfé,pour executer la fentéce que vous 
aucz donncevousmefmes contre luy.Gar 
ic vous demande, eftre bourreau de iufti- 
ce n’eft-il pas licite ? N’eft ce pas vn mini- 
ftre de iuftice que vn bourreau? G.Ouy.T. 
Pourquoy eft ce donc que vous eftimez 
deshonneur eftre bourreau. G.C’eftpour- 
ce qu’il tue vn homme que les autres ho- 
mes l’ont en horreur & abomination, & e- 
ftiment tel office infâme. T.Si tuer doc vn 
homme en façon licite, eft infâme & def-' 
honorable, pourquoy le tuer en façon illi- 
cite & prohibée & faire meftier de cela^ne 
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Toit de beaucoup plus infâme ? Et c’eft ce 
pourtâtque vous fai&es vfürpants l’office 
du bourreau, en l’endroift ou il ne vous eft 
point permis. Si voulez donc eftimer l’vn 
ôc l’autre à la raifon,vous trouuerez ce que 
vous eftimez honneur, eftrc plus infâme, 
qu’eftre bourreau en vne bonne ville.G.Ie 
voy que voftre raifon eft bien fubtile,& co 
clud neceifaircment contre nous, mais les 
gés cæolercz ne penfent pas ainfi en la na- 
ture de leurs œuures.T. À leur dâger foit. 
Mais pour venir à noftre propos , Le plus 
court moyen que ie fçache,ce feroit, s’ar- 
refter du tout & s’opiniaftrer fur ce poinft 
cy,A fçauoir croire fermement , puis que 
vous eftes Chreftien,que ce vous fera plus 
grand honneur en gardant la loy de Iefus 
Chrift, pardonner à voftre prochain pour 
l’amour de Dieu, & luy demander pardon 
fi vous l’auez offenfé , que nô point fuyurc 
l’inhumaine rigueur de voftre Poinéhôrce 
pendant, qu’il ne vous en chaille de tout ce 
que le monde dira de vous pour cela. G. 
Mais les autres dirôt de moy que ie ne fc- 
ray pas gentilhomme , fi ie fais ainfi. T. le 
te refpons q tu n’es pas tenu de les croyrc, 
aufli ne ferônt les gés de bien. De ma part 
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ie te promets que ie t’eftimeray plus grand 
gentil-home fi tu fais ainfi, que le premier 
d ’iceux,&fuft il itfii du fang de PriamrQue 
fils te preffent parleurs paroles, en foufte- 
nant que tu nés pas gentilhomme , fauue 
toy par vn Diflingo , en difant aifi.Ie diftin- 
gue de gentilhomme, ou devoftre forge, 
ou de celle de Iefus Chrift. le côfeffe bien 
que ie ne fuis point gentil homme de vo- 
ftre forge, mais ie veux cftre de la forge dç 
noftre Sauueur& rédempteur, de quoyie 
me côtente.G.Pour tout cela, le mode eft 
fi maling, qu’il me tiendra pour deshono- 
ré.T.Vn bon Chreftié ne craindra iamais 
plus le mode & fes paroles,que Dieu.Car 
il regarde plus à ce que Dieu , les Anges, 
& les Sainds pourroient dire de luy , qu’a 
ce que le monde iappera au contraire . Et 
vouldriez vous faire plus de cas du mon- 
de q de Dieu?G.Nenny. Mais vous voyez 
pourtant comment cela fe pratique. T. Si 
fault-il que quelcü comméce à delaifierle 
camp de ce faux Poinâ d’honneur, pour 
militer foubs les enfeignes de Iefus Chrift, 
Autrement on n’aura iamais fin de telles 
fottifcs,ny aucune reformatiô de tel abus, 
tandis que Ion faheurtera de croire , qu’il 
faille fuiurc toufiours la folie des autres.Ie 
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fuis d’auïs que vous autres qui entendez 
bien les grands inconucniens, quifenfui- 
uent à la garde des lpix de voftre Poinft, 
foy ez les premiers à les quitter, pour don- 
ner exeple aux autres.Car peult eftre, que 
comme ils ont elle prompts & volôtaires 
de fuiure lvn l’autre en telles folies , qu’ils 
feront autant prompts de vous fuyure, en 
la reformation d’icelles. G. Quant eft de 
moy,quoy qu’il puifTe aduenir,ie les quit- 
te dés à ccfte-heure cy,fçachant bien qu’il 
ne me feauroitaduenir toute ma vie autat 
de mal pour les biffer , corne i’ay eu d’en- 
nuy &'de regret de la mort de mon amy. 
Mais ce que ie vous en dy , ce n’eft q pour 
vous propoferles raifons qu’allcguétceux 
qui fcauét les abus du Poinft, & ne lofent 
pourtant renoncer . Ce donc que i’en dy, 
&■ que ie diray àraduenir,ce fera en la 
perionne de tels. T.Et ie vous refpondray 
comme fi vous eftieztel.Pourfuiuez donc 
voz raifons ou les leurs. G. Ils diront que 
nous voudrons reformer le mode, & eftre 
plus faiges que les autres.T.Croiez les 3 Et 
quel mal dilent ils de vous pour tout cela? 
Quel péché y ail à eftre plus faige que les 
fols ? Quel tort, quelle iniure penfez vous 
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quon vous a faid, pour vous auoir appel- 
iez faiges ? Le prenez vous en iniure ? Si le 
faidteSpil fera bie difficile à prouuer, Vous 
elles bien tendres & bien allez à blecer , fi 
ccs petites iniures vous font delailfer la 
vertu cogneue . Et vous poçtez bien peu 
de fidelité à Iefus Chrill, fi de peur d’ellre 
appeliez faiges, vous ne voulez pas garder 
faloy. Que feriez vous fi lonvo 9 appelloit 
mefehâts, puis qu’eltrç appeliez faiges vo 9 
faidtant grand peur? Cornent endureriez 
vo 9 vn coup de lâce,ou la mort pour Iefus 
Chrill, puis que fi legiere parole & qui ell 
a voltre auantage, vous faid renoncer à fa 
loy?G.Ie fcay bié que noz exeufations ne 
font ia fuffifantes pour nous garder dç re- 
nocer à nollre Poind . Mais nous trouue- 
riôs peu de gens qui nous voudroiét fuy- 
uir,quand nous le rcnonceriôs. T.Ie vous 
demande,!! vous elliez entré en vnc mai- 
fonpeflifère auec vne bonne compagnie, 
ne voudriez vous pas fortir d’icelle fi les 
autres ne fortoictlcs premiers? le fcay bié 
que vous tafeherez d’en fortir le premier. 
C ell vne pellifere & mortifère & meur- 
driere loy que la vofirc,qui ell caufc de la 
mort de tant de gens de bien à vollre con- 
feffion mefmc, 6e partant loyez le premier 
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àladelaifler, & vous fuiue qui voudra.G, 

V ous dites fort bien, fi les Chrcfties vou- 
loiét croire ces chofes.T.Quels Chrefties 
m’appellerez vous ceux-là qui ne veulent 
ny croire ny obéir à Iefus Chrift, afin de 
garder vnemefchante Ôoneurdricre Ioy, 
qu’ils fc font follement forgez?G.Ils fc di- 
fent Chreftiens , & le font tels quels: mais 
quand ils voyent le mode eftimer hôncur 
ce qu’ils font, ils n’ofent l’offcnfer, nyne 
peuuent endurer aucune parole qu’il dife 
côtre eux. T. Ils font bien tendrets & dé- 
licats , ils font de petit couraige aux affai- 
res de Dieu & de leur ame, qui en ont ail- 
leurs trop . Ils ne leur en chault que dira 
Dieu contre eux,& font grand cas de ce q 
diront les hômes.Et c’cft vn trefccrtain fi- 
gne,qu’ils ayment plus le mode que Dieu. 

Car tels,ainfi que dit S.Gregoirc, es cho- ûb. ip. 
fes terriénes font hardis & courageux , & Mor. er 
es celeftes debiles ôcfoibles.Car pourvue tne ^ ec - 
gloire temporelle ils feront contents de/'”^** 7 * 
combattre iufques à la mort,& ne veulent c,omnes ' 
gucres demeurer au labeur pour vne cfpe- 
rance perpétuelle. Pourlegaing &: profit 
temporel, ils endurent patiemment toute 
forte d’iniurcs , mais pour le loyer celcfte 
ils n’endureroient pas la contumeliç d’vne 
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Icgierc parole. G.Que voulez vous 3 Ion en 
treuucprde tels ^ d’autres 3 & pourtât il fe- 
roit expédient troùuer quelque remedeà 
leur imperfe&ion. T. Puis qu’il en cft tant 
de tels 3 il feroit expédient pour eux /que 
ceux qui ont authorifé & confirme les loix 
de leur Poin<5t 3 vinfent les premiers à les 
abroger & dcf-authorifer. l’entends que 
les Rois 3 Princes 3 Lieutenants generaux 3 & 
tous Capitaines Chrefticns, lcfquels ont 
parvne conniuence permis iufques à prê- 
tent la pratique & vfaige de telles loix du 
Poinft 3 fiflent des Ediâs & ftatuts côtrai- 
res 3 par lefquels on deelaireroit cômentils 
entendent, qued’orcfnauant les querelles 
des Seigneurs & gétilshômes, fefinirôt &: 
feront vuidees félon l’ordonnance & loy 
de noftre Seigneur Iefus Chrift 3 & qu’ils 
declairenr ceux la eftre vrais gentils - 
hommes ôrvrayement dignes d’honneur, 
qui les vuyderôt ainfi 3 &au contraire 3 ceux 
la eftre infâmes & indignes d’honneur qui 
plus fuyuront les fafeheufes rigueurs de la 
loy du Poin<ft 3 &qu’ils comâdét a to 9 ceux 
qui parlerôt detels 3 en quelque côpaignie 
que ce foit 3 quils ne parlent qu a l’auantai- 
ge de celuy qui aura efté le premier à fe 
réconcilier à fon ennemy 3 & au defauâtai- 
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ge de celuy , qui n’aura voulu tomber en 
amiable accord , ains aura voulu fuiure la 
rigueur de Ton Poind d’hôneur.Les Edits 
ainfî fai (à!?, par lefquels on déclarera ceux 
eftre les plus dignes d’honneur,qui feront 
les premiers à demander reconciliatiô, & 
ceux la infâmes, qui péferont eftre deshô- 
neur fc reconcilier fans vengcnce, ou par- 
ler le premier d’accord: Les gentils-hom- 
mes defireux d’honneur courroient à l’en- 
nie,à voir qui feroit le premier a demader 
accord, &: celuy à qui Ion dcmâderoit par- 
don fe trouueroit infâme, fil ne pardônoit 
aufti toft qu’on luy demandc.Et ainfî il n’y 
auroit pl 9 de peine & difficulté a les accor- 
der , ains fur vne pinte de vin, le moindre 
de leurs amis les accorderait. Et c’eft hor- 
reur de le penfer,côment apres que noftre 
Seigneur a loué ceux qui demadent fe re- 
concilier, & ceux qui pardonnent aifé- 
mét, Ion ait voulu eftablir vne loy,par la- 
quelle l’vn & l’autre fuft declairéinfame& 
deshonorable. G. Si tels Ediéts fe faifoiét 
il n’y auroit plus aucune difficulté d’accor 
der les querelles des Seigneurs. T.Noftre 
Trefchreftien Roy a bien commëcé,& en 
a fait vn fort bô Edit pour deffendre tout 
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port d’armes à l’occafion des demantyes^ 
ainfi que tu pourras voir par ledit edit que 
i’ay mis en noftre confutation de voftre 
Poin6t,ie prie Dieu qu’il luy plaife l’infpi- 
rer de poulfer outre, pour racler tout hon- 
neur de defliis tel Poinft. G. Ce feroit vn 
grand bien pour toute la noblefle. Mais fi 
tels edidfcs ne fe font point, & que ie vueil- 
lc garder la loy de Dieu pour vuider ma 
querelle,& que i’aille demander pardon fi 
i’ay offenfévnautrc, confeflant franche- 
ment ma faulte , que deuiédra ce pendant 
mon honneur?T.Vous le metterez en feu- 
re garde entre les mains de noftre grâd & 
fouuerain Capitaine Iefus Chrift fils de 
Dieu , qui le vous gardera beaucoup plus 
afleurémét,que ne feroient les Rois ou les 
Capitaines de ce monde , entre les mains 
defquels vous depofez fouuent voftre hô- 
neur fuyuât certaines ordônances de voz 
loix.G.Vous dites vray fi 16 pouuoit faire 
cela. T. Il eftfacillc a faire a qui le voudra. 
Car pourquoy ne metteriez vo 9 fi aifémët 
voftre honneur entre les mains de Dieu, 
comme entre celles dvn homme? Et com 
ray-ie <jue vous ne pourriez 
l’vn à 1 autre, Sc vous accpr- 
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def enfemble pour obéir à Dieu , Vcu 
que vous le pouuez bien faire quand quel- 
que Roy ou grand feigneür de la terre 
le vous commande ? Celte expérience 
monltre voltrc exeufe fondée fur , le ne 
puis , eltre friuole . Car fi vous eftimiez 
autant Dieu que voltre Roy, com m e vous 
pouuez le faire pour obeyr au Roy,& en 
auoir fa grâce , aulïi bien le pourriez vous 
pourauoir la grâce de Dieu. G. le voul- 
drois que tout le monde entendilt cela, U 
lefeilt ainfi pour l’amour deDieu:mais on 
tient fi peu de copte auiourd’huy de Dieu, 
que Ion ne veult comme rien faire pour a- 
uoir fa grâce. Dont fi vous n’allcguez quel 
que autre commodité, qui vienne aux hô - 
mes en gardant voltre confeil,peu de gens 
le vouldront receuoir. T. I’en ay alfez de- 
duidt en noltre confutation première, & 
quand il n’y eult aucune autre , celte feule 
fuffiroit pour les attirer à le receuoir. C’elt, 
que par ce moyen i’aurois deliuré la no- 
blefle d vne grande feruîtude , en laquelle 
les detenoit & tyrannifoit ce cruel Poind 
d’honneur,leur cô mandant mettre a chaf- 
cun coup leurs biés,leurs corps,leurs vies, 
leurs parents,& amis,en continuel danger 


DIALOGVE lit* 
pour luy faire feruice, mais faloy abroge^ 
& celle de Dieu receüc,lcs nobles fe trou- 
ueroient en vne belle liberté. Car ils ne fe- 
roiét plus tenus de hazarder ainfi la vie ôc 
leurs biens fi legcrement qu’ils font, & ils 
auroiét toutes les fois qu’ils fe vouldroiët 
accorder vne ouuerture d’accord , la plus 
facile du monde, fans qu’il y auroit aucun 
danger de fouler l’honneur d’vne part ne 
d’autre, & fans qu’il leur couftaft gueres 
pour faire amas de leurs paréts pour cefte 
fin,IequelneferoitpIus requis . Car ayant 
le monde creu que garder la loy de Dieu 
fufi le vray honneur, lors loffenleur pour 
auoir demandé pardon ne feroit que plus 
efHmé,8d’offenfé enlc pardonnant, en fe- 
roit grâdemét loué, Et ainfi fis auroiét to* 
deux de l’honneur. Mais les loix de voftre 
Poin&font tant rigpreufies , fafeheufes & 
difficiles , qu’à grâd’ peine poyrroit on les 
accorder ,fans que l’honneur demouraft 
foulé d’yne part ou d’autre. Car fi fioffen- 
feur demande pardon, fi eft par icelles in- 
famé, & fi l’offenfé le pardonne, s'il ne de- 
mande pardon fans le tuer ou blecer, il effc 
foulé aufli en fon honncur:dont fe trouuéc 
tant des difficultés &: perplexitez, que les 
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querelles font rendues quafi immortelles 
entre les mortels à cefte occafion, ou elles 
deuoient eftre mortelles & de petite du- 
ree,commc noftrevie eft courte 8c fragile, 
& bié incertaine. G.Pleuft à Dieu que tou- 
te la nobleffe fuft fi bien aduifee,que de re 
ceuoir dvn commun confentement cevo 


ftre confeil & ce facile moyen 8c ouucrtu- 
re d’accord que vous mettez en auant, co- 
forme à noftre eftat 8c profeflion du Chri- 
ftianifme,viure félon laquelle nul Chre- 
ftien ne deuroittrouuer iqfame.Quant eft 
de ma part, ic veux dorefnauant fuyure vo 
ftre confeil, 8c face autant qui vouldra , 8c 
efpere trouuer plufieurs autres qui feront 
contents de faire comme moy . Si quclcü 
donc me vient démentir, ie tafeheray à ne 
me commouuoir,non plus que faifoit So- 
crates pourles iniures de Xantippe fa fem 
me,ou que fait vn Roy aux iniures ’de fon 
fol, ou que faifoit autresfois le Roy Dauid 
pour les iniures de Semei, lequel il ne vou 
luft pas permettre que Ion le tuaft ains di- 
foit a fes feruiteurs , laiffez lp me mauldire. 
8c iniurierainfi, car peult eftre que Dieu 
voyant mon affli&ion 8c patience, me re- 
dra du bié,pour cefte maledi&iô que i’en- 



durer auioürd'hüy . Ët s’il rtte difetit qu*en 
ce faifant ie ne feray pas Gentilhomme, ie 
rcfpondray que Dauid qui faifoit ainfi e- 
floit vray gentilhôme, &: que ie Veux eflre 
gentilhômeChreftien, & non pas gentil- 
hôme payen . Et tafeheray ainfi à me por- 
ter fagement &: patiemment en telles in- 
jures & prouocations. Mais à caufe que ce 
n’efi: pas choie aifee cômadcr à Tes pafliôs, 
quad on cft prouocqué, ie vouldrois vous 
fupplier,denous donner quelques bons 
aduertiffements & préceptes , pour nous 
ayder à manier plus facilement noz cou- 
rages^ a les moderer.T.Ie le ferois volô- 
tiers fi le temps le permcttoit,mais ce fera 
pour vne autrefois: car ie fuis maintenant 
empefehé fur vne autre matière, & fort 
prelfé de la voir, dot prëdray de vo 9 côgé. 
Vous promettât vous cômuniquer certain 
iourplufieurs beaux préceptes feruants à 
celle fîn,q nous auons amalfez en noz pa- 
piers. Ce pendant vous dy ADieu.G. le 
vous remercie de voftre bon confeil & de 
vollre bonne promefTe, priant Dieu qu’il 
Vous doint la grâce de paracheuêr to* voz 
bons dclTeings,&: qu’il vous ait toufiours 
en fa fain&e garde. Amen. A Dieu. 
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la Noblefle fonde auiourd’huy 
fcs querelles Ôc monornachies. 

Quelle efl la fource des cjueredes des 
hommes , Chapitre /, 

Outes & quantes fois que iç 
.me met a côfiderer quelle eft 
'la condition &la nature de 
! Thôme , & que ie trouue qu’^ 
prefent l'on sert tât efgaré de la premiè- 
re loy de viure, ^ nature auoit empreint 
& eferite au cueur d’vn chafcü,& que les 
homme^s font fi degenerez de leur natu- 
rel,qu’ils font à la fin paruenus à fi grand 
point de folie, que d eftimer maintenant 
ceulx-là eftre preux & vaillants, les plus 
dignes d , honnçur,& de mémoire perpé- 
tuelle de leurs noms,qui plus auront bat- 
tu & rué d’hônies,plus troublé & brouiK 


DVPOÏNCT 

lé le repos &: trâquillité de la focieté hu- 
maine: ie ne puis que ie ne m efmerueille 
furfiëftrange fouruoiement del'adrefle 
dé raifon & de fa fàin&e conduire , par 
laquelle fournies feparez & differents de 
tout autre animal , & côduits tout droift 
par la fente de vertu, au vray téple d’hon 
neur, ou noz cueurs genereux auec leurs 
naturels defirs nous contraignent de ti- 
rer.Car ie voy q les homes font deuenus 
maintenât a eftre fi peu homes, & prédre 
fi peu garde à ce que raifon & nature leur 
di&e & commâde 5 qu’ils ont conftitué le 
Pointt d' Honneur de leur nobleffe,nô à fau 
uer , mais à perdre leur prochain : non à 
f honorer, mais a le diffamennon à l’enri 
chir,mais àl’ppauurir:nô à le guarir,mais 
à le bleffer : non à deffendre & garder la 
vie aux hommes, mais à la leur tollir : nô 
en humanité & benignité,mais en fureur 
& cruauté , & en telles autres chofes , de 
toute raifon & nature deteflees. Ce quo 
trouuera de tât pi 9 eftrâge 5 qu’on côfide- 
rera & reduira-lô en mémoire le premier 
aage des homes & du mode originel,au- 
quel ils n’eftoiét pas fi defcheuz& fi efga 
iti delareigle de viure que nature leur 
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enfeignoir, comme on les voit à prefent. 
Car alors radis que le fiecle d’or encores 
duroit,les hommes viuoient en la plus 
grande feureté de leurs biens, de leur vie 
ic de leur hôneur, qu’on feauroit fouhait 
ter ne penfer. par ce que viuants fimple- 
ment en toute innocence, enfuiuants la 
nature de leur première côdition, fe con 
tentoient aifemet de ce que la terre, fans 
çftre de leur labeur fbrcce,produifoit vo 
luntairemét : & auoict le tout en cômun 
felô le defir de leur naturelle amitié,ainlt 
qu’ils efloicnt inftiguez & poulfez de te 
faire,par la loy de nature. T ellement que 
pour la pofTeiïion & propriété des biens 
de ce monde, ne s’entrefmouuoient les 
vns contre les autres aucun plaid ou que- 
rellç. Dontvn chafcun pouuoit aller par 
païs la part que bon luy eutfemblé, en 
toute feureté de fon honneur, de fa vie, 
& de fes biens . parce que les homes d’a** 
lors n’auoient aucun lieu de fe doubter 
oudcfierlcs vns des autres: Car ils n’a- 
uoient pas cncores les cœurs embrouil- 
lez ne mis hors les gons de raifon , par 
aucune cÔcupifcence defordônce dhô- 
neur,volupté, plaifir, ou des biens appa- 

A >i 


Æf-, 


v\ i 


fZ 


D V POINCT 

rcntz de la fraiflee vie de ce miferable 
monde : Ces grands & inhumains Ty ras 
Meum & Tuum , mien & tien , n’ayantz eu 
encor entree au monde, n’auoient peu 
troubler ou confondre le repos & tran- 
quillité naturelle de la vie des hommes. 
Lors ne fe trouuoit au monde aucune 
elpee, dague, hacquebutte,non aucun 
harnois,morion, oufallade.Lors neftoit 
veu fur la terre aucun monftrueux home, 
ayant peau de fer, telle d’arain, çomes 
d’acier, piedz & mains fquamezouefcail 
lez, comme les ferpents & dragôs, ouïes 
fiirieufes Crocodiles du Nil. Aulfi n’a- 
uoient ils que faire de fe deguiferainfî: 
attendu qu’ils n’auoient que craindre les 
vns des autres. Et par tant aufli ne fe trou 
uoient fur terre aucuns challeaux ou tou 
rclles,villes emmurees, portes flâcquees, 
gabions, ny platteformes . Car ces furies 
& raiges infernales, ire, haine, enuie, or- 
gueil,ambition,auarice,luxure,& tels au- 
tres monftres hideux de la cruelle Bel- 
lonne, n’ayants encorespeu changer le 
doux & amiable maintien de l’homme, 
lailfoyent inutiles & fans aucun vfaige 
toute elpece de telles munitions.Lhom- 
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me he Tentant encore rien du fauuaige: 
ains eftât demeuré domeftique & priué, 
felailfoit doulcement manier & rcnger 
félon les treshumaines loix de raifon, &c 
riauoit rien plus recommandé que paix, 
amitié, vnion,&beneuoléce.Tous alors 
s*entreaymoient,sentreaydoient , & en- 
trefupportoient . Rien ne leur eftoit plus 
en horreur, que cruauté,haine, ou inimi- 
tié.On ne trouuoit fur terre aucun aduo- 
cat,Procureur,SoUiciteur,Greffier,Chi- 
quaneur, ou Sergent. On ne fçauoit que 
c’eftoit de proces,côtrad, libelle, fcedu- 
le,ou obligatiô. On rientédoit que vou- 
loient dire ces mots d’Empereur, Corô- 
nel,Capitaine,Gédarme,Soldat,ouPiô- 
nier.car il ny auoit aucü plaid, côtentio, 
débat, noife, ny aucune guerre, combat, 
ou bataille. T out viuoit en paix , tout al- 
loitparraifon:rien par force, par armes, 
par déception ou violence . Oqu’ilfai^ 
foit beau lors eftre home! O la félicité de 
voir alors les hommes viuâts ainfi en vn, 
en toute feureté de loyalle amytié,& foy 
inuiolee , ayants la vie , l’honneur , & les 
biens en bonne alTeu rance, & hors tout 
danger de les perdre à l’occafion des au- 
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très hommesîMais ô l’eftrange Metamot 
phofe & miferable châgemét de l'hôme. 
Car tout aulfi tort qu’il fe lailfa abreuuer 
delà potiô Circienne,&: du philtre ama- 
toire,que le mauuais Genie de ce mon- 
de luy auoit bralïc,pour le rendre amou- 
reux des apparents plaifirs,biens,&: hon- 
neurs, de celle miferable vieril deuint in- 
continent tout autre. Car eftant fait d’hô 
me qu’il eftoit,pite que belle: changea 
douceur en cruauté, bénignité en fierté, 
bonté en maiice,raifon en fureur, huma- 
nité en rage : Dont il eft deuenu mainte- 
nant a ellre vne belle fi fere , fi cruelle & 
fàuuage,que le loup n’eft plus loup: Le 
panthère, panthère, le Lyon n’ell plus 
furieux, ny le tigre cruel, fi on les compa- 
re auec l’homme . Dont à bon droift fe 
diél en prouerbe commun , Homo horni- 
ni lupus . L’homme a l’hôme effc vn loup. 
Ce qui eft tellement vray: qu’on a plus de 
peur auiourd’huydes hommes, &plus a 
taire a fe dôner garde d’eux, que de tou- 
te- autre belle quelque farouche & ter- 
rible quelle foit. Cardeauoyaphis de 
peur vn marinier auiourd’huy , quand 
Il va fur la mer en quelque volage, ou 
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des vagues & tempeftes , ou des Syrtes 
&Charybdes? Cen’eft rien de la peur 
quil a de telles chofes: au regard de celle 
qu’il a des hommes pirates & efeumeurs, 
qui luy font aux embufehes , pour efpier 
& Tes biens & fa vie . Ne vn pauure mar- 
chand quâdil va par pais, ou quelque pe 
lerin allant hors la patrie ,q craignetils 
le plus, les Liôs,ou les loups? Nenny nô, 
mais les hômes,lefquels pour auoir leurs 
biens , leur oftent aufli bien fouuent & la 
vie . Ne les hommes demeurâts chez foy 
en leurs maifons,ou aux champs , ou aux 
villes,que craignent ils?Certainement e- 
ftâts en leurs propres maifons, ils euflfent 
peu efpercrvne grande feuretê de leurs 
biés & de leur vie: n’euft efté la malice & 
cruauté des hommes, lefquels lestiennét 
erivne continuelle peur & crainte. Car 
haulfez vn petit les yeux auec moy , &C 
voyez tant de chafteaux, tât de tours,tât 
de villes emmurees, & d’ingepieufes for- 
tereffes , bafties par toutes les prouin- 
ces de la terre habitable , & demandez 
pour fe deflfédre de qui,on les a ainfî éri- 
gées & conftrui&es? Que craint on ? Car 

lafuperbité,fumptuohté,multitude,hau- 
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teuf,&: fortification defdits baftimcts,eft 
Certain figne & indice de quelque grade 
peur &c crainte. Eft- ce donc pour fe de£- 
fendre contre les Loups, Lyons,Tygres, 
Panthères, Léopards, Crocodiles & fer- 
pents? On nous refpondra que non: mais 
bien que c’eft pour fe deffendre cotre les 
hommes, lefquels oubliants le deuoir na 
turel de leur condition, plus n’eftudiét(& 
prefque tous) à autre chofe, qu a s’entre- 
furprcdre lvn l’autre, pour s’entte-priuet 
du peu de vie,biés,& honneur, quils ont 
eu en ce pauüre mode. En forte qu’on eft 
ordinairement en plus grand’ peur & fou 
cy, à caufe des périls & dangers qui nous 
furuiennent de la part des hommes , que 
de tout autre danger qui nous pourroic 
Venir d’ailleurs 5 du cofté de toutes les au- 
tres créatures, qui font foubs la circonfé- 
rence des cieux:carfoit en fa maifon,foit 
dehors^ foit en ville ou aux champs , foit 
en public qu en fecret^ l’homme eft con- 
traint d’eftretoufîours en foing, & de fe 
tenir iour & nuit fur fa garde, de peur d’e- 
ftrefurpris parla rufe &entreprifedela 
tnalice des hommes : laquelle armee d’v- 
tie infinité de furies & rages y tient noftre 
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:$,é jpauure 8c breuiflïme vie affiegee de tou- 
râdî tes parts,& battue inceffamment de leurs 
dcf- forces 8c violences , de leurs cauteles 8c 
fubtiles inuentions, par tant de voleries, 
■fe. pilleries,faccagements, larcihs, calônies, 
Da deceptiôs, querelles, noifes, debatz,plai- 
î\e\ deries,enuies, detra&ions, diffamations, 
rml hienfonges,faulx tefmoignages/aulx iu- 
^ gements,tyranics, oppreffions, exaétiôs, 
ij. ambitions,hainc,ire,auarice, orgueil, cô- 
ne iurations,afTafinements,&: vne infinité de 

i telles mefchantes inuentions de leurs ma 

ef Üngs efprits: par lefquelles on a rédu no- 
05 ftre vie pleine de maulx 8c de foucis,plei- 

us | ne de pleurs 8c de larmes * en déplorant 
K I noftre mifere 8c calamité par la perte de 
ij \ noz biens,de noftre vie, ou de noftre hô- 
jj. heur, ou de ceux de nos frères, parents,&: 

». \ amis 5 & le tout aduenant par les autres 
5 hommes k Car qui eft celuy qui fe feroit 
jt iamais plaint d auoir perdu fes biens,fon 

honneur, fes plaifirs , d‘auoir efté empri- 
: fonné, fouetté , ou empoifonné, que par 

les hommes?0 que fouuentay efté efton 
| né,lors que Ion me difoit quelque hom- 
me eftre battu , blefTé , meurtry , 8c tué, 
1 quand demandant qui l’auoit meurtry 


ou occis, on me refpondoit, Ce a efté vn 
tel homme. O bon Dieu ( ce difois-ie a- 
lors) quelle mifere eftcecy,puis quvn 
homme n’eft point en feureté de la vie 
en la compaignie d’vn autre? Et voicy 
pourtant les loups , qui viuent és forefts 
en la compagnie des autres loups , les 
Lyons en la compaignee des autres lyôs, 
les Tigres en la compagncc des autres 
Tigres, fans aucune peur, & en toute feu- 
reté de leur vie : & l’homme feul fe priue 
de tel heur. Et quelle eftrange mutation 
& degeneration de la nature.de l’hom- 
me, quand pour contenter la fureur àc la 
rage de leurs couraiges, force eft qu’oul- 
tre les biens & l’honneur, leur laifliôs auf- 
file corps,pour le rauir,tuer,& meurtrir. 
Mais ce n’eft pas encores tout , fi pourle 
comble de noz maux, ne nous auoit aufli 
trouué ladi&e malice des hommes, cefte 
capitale furie appellee la guerre , conte- 
nâte en foy toute cfpcce de cruauté,d in- 
humanité^ d’impiété , pour acheuer a 
nous defpouiller de toute affeurancc de 
noftre vie , ne nous laiftant aucun repos 
ou tranquillité d’efprit en ce miferable 
païs de noftre exil. D 'icelle guerre, quâd 
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il eft queftion de parler, les cheueux par 
horreur me herinonnent en la telle : au 
feul penfer 8c apprehenlîon de fa terrible 
&■ truculéte image.Car qu’eft-ce(ie vous 
prie) de veoir tant de milliôs d’hommes 
s’affembler aux champs, fe renger par ar- 
mecs,8c fe ruer f urieufement l’vn fur l’au- 
tre, pour fentrcmanger 8c fentretuer co- 
rne chiés enragez, 8c ce pour vn quelque 
os fans chair : pour vn ie ne fçay quoy, 
pourvn môceau de pierres 8c de fanges? 
En quoy certes on les voit deuenus plus 
peruertis & pi 9 cruels, que nulle autre be- 
lle des champs, quelque fauuaige 8c furi- 
eufe quelle foit: Car de quelles belles de 
lemblable efpece auez vous iamais leu, 
quelles fe foient alfemblces par troupes 
Scexcrcites pour fentrebattre &fentre- 
tuer? Certainement de nulles . mais bien — r 
(félon que diél Pline) elles falfemblent 
pourfedelfendre contre leurs dilfembla 
blés. Et dont vient cela, linon qu’en elles 
nature cil demeuree en Ion entier 8c inté- 
grité première : mais és hommes elle eft 
degeneree 8c empiree, fans aucun ordre 
ou mefure? Car ellant le maling efprit ve 
nu à bout d’enchanter 8c enforceler les 
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homes par le fard & apparence des biés, 
honneurs , & voluptez de cefte vie : il a 
faid que ce monde ne foit plus qu’vne li- 
ce pour receuoir les combatants , qui fe 
fourrent comme aueugles en tout dâger, 
pour rauir à foy le plus qu’ils pourrôt def 
dits biens & honneurs : qui font le prix 
pour lequel ils fcxpofent à fi dangereux 
combats, fans penfer aucunement au mal 
qui cômunément ert aduienr.Et me fem- 
ble veoir les hommes eh ce monde com- 
me foldats au pillage de quelque riche 
ville,apres la prife de laquelle, pour veoir 
qui plus emportera du butin , ils fentre- 
N querellent & entretuét, comme fi ce n’e- 
, floit rie que la vie de l’homme, auprès de 

quelques hardes de taht inique côqueft. 
Ainfi fe portent les hommes au grâd pil- 
lage de ce mode, ou Ion voit tant de noi- 
fes &c de querelles, tât de plaids& de guer 
res,tât de blecez & de tuez,que le record 
engendre en vn chacun vne extreme pi- 
tié.Car ce neantmoins que veritablemét 
Umllicus . (aï fi que didt vn philofophe Platonique) 
il n’y ait rie en ce mode , qui mérité eftre 
di<5t bon,beau, ou vray, que les chofes 
qui chatouillent noz fens de quelque ap- 
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parente doulceur de plaifir,ne foient que 
fimulachresvuides& vains du vray bië, 
de la vraye beauté , & du vray honneur: 
fi eft ce que le Genie de ce monde corne- 
vn forcier & enchanteur^ par tout érigé 
des fîmulachres,&: des belles images , de 
bonté,beauté,&: d’honneur:& les a fi bié 
fardees & defguifees , qu elles apparoif* 
fent & fexhibent aux fens humains com 
me véritablement telles. Dont aduient 
que les âmes dediees àluy par orgueil,a- 
uarice ouconcupifcéce,en font deceues 
& prifes . Ceft ce que di& S. Iean , Tout i Jom.L 
ce qui eft en ce monde , rieft que concu- 
pifcence de la chair,& concupifcéce des 
yeux,&fuperbité ou orgueil de vie, la- 
quelle n’eft pas de noftre pere , mais du 
monde . Et le monde fe palTe, & toutp fa 
concupifcence:mais quifaiét la volonté 
de Dieu, demeure à iamais. Or eft il ainfi 
pourtât que les hommes fe laiftants fol- 
lement anchanter de ce beau fard & bel- 
le apparence du monde, fe precipitét en 
mille & mille dangers , àc mille & mille 
inconueniens& ennuys. Car feftants laif 
fez enamourer de fes vanitez,faduancét 
pour cuider contenter leur vain ôc infa- 
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tiable appétit a la pourfuitte d’icelles . A 
laquelle ils /adonnent fi defefperement: 
qu’ils felaiffcnttranfporter de leur affe- 
ction fi hors de toute raifon,que qui&âts 
tout droiét & équité, ils renoncent a tou 
te honneftcté &: amitié mutuelle,iaquel- 
le félon le droiét de nature, deuoit eftrç 
perpétuelle entre eux , & preferee a tou- 
tes autres chofes de ce monde.Dont ad- 
uient qu’ils fcntretroublent leurs vaines 
occupations, fentrequerellent& /entre- 
tuent, cuidant chafcun pour foy , fendre 
Iapreffc des pourfuiuants , pour eftre le 
premier a happer les biens, les honneurs, 
&: les plaifirs de celle vierfelon que la va- 
riété de leurs defîrs les pouffe & côduift 
à ce faire.Et ne leur en chaut ce pendant, 
quel tort ils facent aux autres, moyennât 
qu’ils puifïent eux-mefmes paruenir au 
poinét oufidebordémentilstédent. Et 
de la vient qu’ils ne peuuent plus viure 
enfemble en paix, non plus que corri- 
uaux,ny en aucune feureté de leurs per- 
fonnes,de leur vie, ou de leur hôneur , ny 
en aucune Habilité de leur eftat, ny en au- 
cune durable &parfaiéte amitié. De for- 
te que le diable par ce fubtil moyen eH 


C 

b, 

le 

Ir 

ti 

ir 

u 

fi 

n 

fi 

t 




DHONKEVR, S 

3,1 verîuabout de troubler , confondre, & 
lot brouiller toute tranquillité des focietez 
à- & republiquesliumaines, tant a rêdu les 
iis homes querelleux, fafcheux , & noifeux, 
ne l’amour defordonné,qu’ils ont aux vani- 
[ut* tez de ce monde. Ce qui prefte argumét 
efr de grande déploration, quand pour cho- 
ie» fes tant inftables. fi incertaines, & fi perif- 

d fables, on voit les hommes fentrebattre, 

inc /entretuer , fentremanger , ainfi voire 
Br- d’vne anthropophagie, ceft à dire mâge- 

ià rie d’homes, pius terrible & cruelle , que 

tir n’eft celle des Loups , Lyons , Tygres, 
oc, Chiens enrage^, ou des autres cruelles 
v belles ennemies de l’homme . Car en cl- 
A les la cruauté eft demeuree és bornes & 
us | limites de leurs forces, n’en cherchât au- 
ui • très que celles quelles ont de nature: 
z mais es hommes elle elt montée &: par- 
Ei uenue a fi hault degré de furie , qu’ils ne 
orc fe font voulu ia côtenter des armes natu- 
re relies de leur première côdition, qu’ils ne 

zi- fe foient mis en outre à fouir & ouurir la 
ny terre,&a froifiér cruellemét fes étrailles, 
lu-, pour en tirer l’acier, l’erain,& le fer, pour 

j fe n forger des cornes, mains, telles, bras, 

i \ iâbes, pieds, & ongles, pour le faire auifi 


des tonnoirrcs de fouldres , a limitation 
de Iupiter le fiilgurateur: afin de pouuoir 
plus aifement,mais plus cruellement ble 
cer,tuer, meurtrir les autres hommes , de 
leur ofter de lesbiens &la vie enfemble. 
Et ainfi faccourciffent leurs iours de ac- 
célèrent leur mort , comme fils eftoienc 
douez de trop longue vie,& que la mort 
ne vint point affez toft pour les faucher 
de defïiis la terre.Ce que Ion trouuera de 
plus eftrange,& tât plus deteftable, quâd 
on aura confideré pour côbien vile cho- 
fe,combien petite chofe de de nul pris, ils 
fc malfacrent ainfi Tvn l*autre . Ce fera 
pour vn peu de terre iaune, pour vn peu 
de terre blanche , pour vn monceau de 
pierres de de fange, qu’on voirra les ho- 
mes amaffez à cent, deux cés de trois ces 
mille aux champs, pour fe deffaire, exter 
miner,& perdre tous enfemble,pourfça- 
uoir de voir qui iouira de telles chofes 
vn an ou deux.car a grâd peine, ceux qui 
efehapperont de tels furieux de fi dange- 
reux combats, viuront ils vn an ou deux 
en la paifîbleiouifsâce d’icelles.Et qu’eft 
ce l’or, ie vous demande (did S. Bernard) 
quvne terre iaulne ? qu’eft , ce l’argent 

qu’vnc 
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tjuvne blanche terre? & qu’efl ce vn cha- 
fteau quvn monceau de pierres SC de 
fangePil n’y a que dire d’auantage , finon SemiH . 47 
que es deux premiers nature âü der* ^*-* < kj* 

nier i art des hommes , ont par quelque m et 
fard & dcfguifement caché 6c mafqué * 

leur vilitê naturelle , laquèlle pourtant 
demeure toufiours en fa fubftance ÿ quoy 
que Ion la defgûifc. L’or 6c l’argent font 
fai&s de la terre,aüffi bié que des pierres 
& cailloux , les chafteaux font fai&s pat 
certains hommes , en amafïant plufleurs 
pierres 6c de la fange enfemble, tellemét 
que ce n ’eft que l’opinion des hommes 
qui rend telles chofes ou viles ou pre- * 
cieûfcs. Quant eft des magnifiques cha- 
fteaux des hommes , il me femble que lo 
diable fe mocque d’eux, quand il les voit 
entrebatre pourtels édifices: c5me nous 
nous mocquons des petits ënfàns, quâd 
nous les voyons entrequereller a caüfô 
dîé leurs petites cafés qu’ils aiiroiertt faiét 
auec des efclats de pierres , de fange, dô 
poudre,& de fougères* Quant cft de l’or 
& de l’argent, que tât on admire auiûuf- 
d’huy, on a vefeu long temps apres le 
commencement du monde ïàrts aucufc 

B 


vfaigpd’euXj&viuent encores mainte- 
nant plufieurs nations effranges de tant 
en plus grande paix & aficurance de leur 
vie, que moins ils les ayment eftimét. 
Car a l’occafion de la grande eftimation 
quont les hommes de telles chofes ad- 
ulent que ceux qui plus polTedent de tels 
metaux,en font aulfi en plus grand peur, 
crainte, &doute tout ensemble côtinuel- 
lcment de leur vie.Ce que cognoifloitlc 
Poète Satyrique, quand il chantoit, 
luuendlv . Paucula fi portes argenti yafeula puri 

No fie iter ingrejfus , gUdium contuquc timebis 
Et motæ ad Umam trepidabis arudinis ' \mbram : 
Cantabit “V acuus coram latrone yiator. 

C’efta dire, fi vous portez quelque 
peu de vafes de pur argent , & que vous 
entriez de nuiét en chemin : vous aurez 
peur & de glaiue & de perche ou bafton, 
& tremblerez de l’ombre d’vn rofeau agi 
té à l’ombre de la lune. Mais vn homme 
vuide de tel métal, chantera hardiment, 
& fut il deuant le larron. Ce que côgnoif 
foient bien auflî les habiuans de certaine 
ifle de la mer mediterranee , lefquels du- 
rant les guerres desRomains & des Car- 
thaginois,furçflt bien l’efpace de trois 8c 
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qiiâtfe cens ans fans danger d aucun en- 
nemy , par n’auoir voulu permettre que 
aucun or ou argét,ou telles autres richef 
fes entraient en leur ifle. Donc ne trou- 
uant fauarice militaire que piller chez 
eux 3 les ’aiflbyent viure à leur plaifir en 
toute paix & afieurance de leur vie * De- 
quoy on peiilt aflez cognoiftre que la 
principale fourcc de toutes les guef- 
res & querelles des hommes \ eft l’efti- 
mation & opinion qu'ils ont de la va- 
leur &c preciofité de telles choTcs 5 Le{- 
quelles pourtant ayant efgatd à leur na- 
ture & propriété , font moins a eftimef 
que plulieurs autres que nous foulons 
communément aux piedz.Et qui voudra 
les iuftement prifer à leur naturelle va- 
leur 3 f’esbahira beaucoup comment les 
homes fe font ainfi corne cmbabouinez, 
pour les aymer 3 defirer3& f expofer fi de- 
îefperement à tant de maux 5 dangiers, 
pour les chercher & acquerir 5 fournir tac 
de foucis aies garder & côferuerj&pouf 
les auoir 5 vfer de fi grade cruauté e nu ers 
les autres hommes: la vie pourtant & fé- 
licité defquelsjleur.dcuoit eftre plus chè- 
re &: precieufe que toutes les autres cho- 
is ij ‘ - 


Tes de ce monde.Et quieuft iamais pcn- 
fé au temps de noz premiers anceftres, 
que les homes fulTent deuenus quelque 
fois a eftre fi fotz , que hazarder la Tante, 
la vie, le corps &: lame , pour acquérir & 
garder chofes fi viles,fî incertaines & in- 
utiles, que font celles cy,veu fpecialemét 
que l’homme eft de fi courte & fi fragile 
vie, qu’on le voit par experience?Car Tou 
uent aduient que celuy qui aura plus tra- 
uaillé pour T’acquérir honneurs, bicns,& 
plaifirs en ce monde , eft Turpris le pre- 
mier,lors que moins il y pcfc,& que plus 
Te délibéré iouïr d’iceux , a Ton plaifîr. 
Ainfi qu’aduint a ce riche , duquel parle 
no|lre f Seigneur en l’Euangille, lequel 
ayant feiét griid amas, di<ft afoymefmes. 
Mon arne tu as des biens amajp^ottr plupeurs 
drmees , rçpop toy donc maintenant, boy , mange, 
Crfais gand chere. Mais Dieu luy ditt. Fol que 
tu eSyCejte nuiSi cy Ion te redemande toname: & 
les biens que tuasamajp^, a quipront ils^inp 
aduient il (di& nojlre Seigneur)a tout homme qui 
faiél trefir , (y* n’ejl point riche enuers Dieu. 
Or voyons nous Touuent de la meTme fa- 
çon, celuy qui plus aura.refpâdu de Tang 
humain,pour lacquifition dVn chafteau 
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ou d’vne ville, eftre auant le lendemain 
priué d’elle, ou elle de luy : quand la imort 
le venant furprendrc à l'heure que moins 
il fen doutoit, luy faiCt laiffer , bon gré 
malgré fes dents, Ton fi cher acqueft a vn 
autre , & fouuent au plus grand ennemy 
qu’il auoit . Comme aduint au Duc de 
Bourbon apres la prife de Rome , quand 
il fut en vne mefme heure victorieux & 
prifonnier de la mort.En quoy eft apprcr 
ftéafTezarirepourvnDemocrite, Gaf- 
fez à pleurer pour vn Heraclite, quand 
pour fi vaines chofes(ce qu ’appellét plu- 
fieurs,pour fuir pauureté)on voit les ho- 
mes { e fourrer témérairement en infinité 
de dangiers &malhcurs,par feu, par mer, 
parterres & rochers. O beftife des hom- 
mes,&: foilie plus que brutalelO enchan- 
tement plus que CircicniEt quelle eft ce- 
lte cécité , diray-ie ou foilie? Qui eutia- ■ 
mais penfé que l’homme qui eft de fi tref 
foible &: brieue vie, que le Poëte Grec ne 
le daigne appellcr que journalier^ euft aihfi orner e. 
brouillé & troublé le monde , & tant fii- 
feité de tumultes & querelles pour con- 
téter fes fi vaines cupiditez? O que d'oc- 
cafion on a donné àl’ennemy des homes * 

B iij 
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de Te mocquer deux, quâd il fe voit ainfi 
eftre venu a bout de les faire entrebattre 
& meurtrir pour chofes tant friuoles ! Il 
me femble icy le mauuais Genie de ce 
monde eftre femblable aux Seigneurs 8c 
Gçtilzhômes quiieétét des efteufs entre 
leurs Paiges , pour auoir le plaifir de les 
voir fentrcpigner l’vn l’autre a qui em- 
poignera l’cftcuf. Lequel pourtant fi Ion 
ne regarde que fa valeur naturelle, ne me 
fitc point qu’on prenne fi grand’ peine, 
£c qu’on endure fi grand mal pour le gai- 
gner : mais c’eft la fotte opiniô qu en ont 
les Pages , qui les pouffe ainli follement 
en telle meflee. Le mefmes me femble a- 
uoir fai<5t Platon fur la tcrre.Car il a ie&é 
entre les homes les vanitez des plaifirs, 
biens & honneurs de cefte vie,£c les a ex- 
pofez a qui les pourra empoigner. Dont 
les hommes penfants leur heur 8c félicité 
confifter en icelles,fentremeflét & pour* 
iettent en fi confufes & dangereufes op- 
preffions pour les auoir , qu’ils n efpar- 
gnent ne leur fanté , ne leur vie , ne leurs 
âmes ne leurs amis, qu’ils ne mettet tout 
en hazard pour paruenir au deffeing de 
leurs vains defirs : Et ce pendant celuy 




lins qui a telle folie les a follicitez/e mocquc 

tôt d’eux,& penfe qu’il fe riroit auflfi fur leur 
:!1 fottife, fi fon infelicité luy pouuoit per* 
ce mettre.Car il n’eftime non plus les biens 
s£ temporels de ce monde auprès des eter- 

m nelz de l’autre qu’on delai fie a leur occa- 

fe fionrquefont les nobles & grands Sei- 
& gneurs les efteufs blancs ou pommes 
oi rouges auprès de l’or & de l’argent , que 

k tant ils prifent & poifent.Et combien , ic 

k, vous prie y eft digne de mocquerie celuy 
ai- qui eftant auiourd’huy Roy,n’eftime rien 

nt tout le demeurât des hommes au regard 

ni de fa perfonne : quand on le voit le len- 
* demain n’eftre rien , ou eftre fai& ferf 

|j 1 efclaue de fes ennemis ? ou quand vn ho- 

^ > . me qui enflé de la gloire de fes richeiTes, 
j. ne faifant cas de tous les autres, fetrouuc 

n demain fi pauure comme lob, fortant de 
j cefté vie tout aufli miferablemét que ce- 

r . Iuy qu’il eftimoit le plus grâd beliilre de 
u ce monde ? Vn renommé ioueurdetra- 
gœdies eftant autrefois interrogué , que 
s c’eft qu’il auoit trouué plus digne d’admi 
f ration des chofes diètes par Sophocles 
. . ouÆfchyle,refpôdit:Ie ne m’efmerueillc 
de rien de ce qu’ils ont diét ou eferit , au 

B uij 


DV POINCT 

pris que ie m’esbahis de ce qui eft adue- 
. nu au Roy Philippe, lequel ainfi foit,que 
ieleufTeveu le foir precedent celcbrer 
les nopces de fa fille Cleopatre, auec tel- 
le pompe,gloire &: magnificence , qu’on 
luy donnoit place au reng des douze 
dieux des Athéniens : ie le trouue le len- 
demain eftendu tout mort en la cour de 
fon palais. Ceft de fi tragicque cas ( di& 
il)& de fi fubit changement de la fortu- 
ne d’vn fi grand Roy,que plus iem esba- 
his.Et véritablement toutes les fois que 
ielyleliure de Bocace qu’il a faiét des 
nobles malheureux,& que la ie confide- 
relapiteufefinde leur félicité mondai- 
nè(laquclle ils penfoient auoir trouué és 
honneurs,biens, & voluptez , qu’ils fe- 
Roient acquis aueç vn extreme labeur, 
trauail,& dâgier de leur vie,& auec l’effii 
fiô du fang d’vne infinité d’homes , & ce 
' neâtmoins quâd moins ils le.penfoiét,ils 
la pardoient lubitement, quand di-ie,ie 
voy tout cela,ie çonclus quéla follie de 
telz perfonnaiges , quelques illuftres, 
quelques preux &vaillantz que vous les 
çftimiez,eftoitnierueilleufement grade, 
quand pour vne fi tranfitoire & qui fi 
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ï'K-f toft finit félicité , ils Te fourroient en fi 
p grands dangiers , & prenoient fi grand 
«t trauail & peine pour l’acquerir.Que fi les 
tel- chofcs pour lefquelles ils combattent & 
fe hazardent tant,eftoient fiables , dura- 
is bles,&permanentes,ilsauroiét quelque 
es- couleur & exeufe de les ccrcher à fi grad’ 

d: outrance quils font. Mais maintenant 

lia qu’on voit celuy qui plus aura acquis de 
tu- telles vanitez , mourir aufii &: bien fou- 

)t uent plus toft,&: auec plus grâd regret & 
sc peine , que le plus pauure & mefprifé de 
les ce monde,il me fcmble vrayemét iceux 

le- eftrc grandement abufez , qui hazardent 
li- , corps, biens,amis,&: âmes, pour acquérir 

q 1 vne tant incertaine , tant phantafticque 
c- ] & fophifticque félicité. Ce que plus ie, 

ir, detefte,quand ie pafic plus outre,& con^ 
[ii i fidcrcqucpourvnechofe de laquelle ils 
;c ne fçauroient qu’vn peu de temps iouïr, 

ls ils viennent à vfer de telle immanité 
ie enuers les autres hommes , qu’ils leur 
c oftent l’honneur , les biens , & la vie. Et 
3 que l’amour defordonné defdi&es vani- 

s tez ait ainfi châgé les hommes pour n’e- 
■ 1 ftre plus. hommes , mais plus que beftes 

j I furieufes,l’experiëce de tout temps nous 
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la fuffilamment appris , quand on à veu 
tous les maux qu’ont fafà les hommes 
les vns aux autres , auoir efté communé- 
ment caufez & fufcitez par ceft ardent 
defir <Tauoir,ou honneurs ou plaifirs , ou 
autres biés terriens.Car qui voudra tout 
bien examiner , trouuera que toutes les 
querelles des hommes /engendrent & 
procèdent ou dvn defir de volupté, ou 
de quelque auaricc , ou d vne ambition, 
& ce par ceux la mefmes qui font feruatz 
à quelque de ces vices, ou a tous trois en- 
femble.Dececy nous fera foy , tant de 
fang refpandu pour vne Heleine, tant de 
hommes tuez pour l’ambition dvn Ale- 
xandre,tantde Royaumes,villes, &pays 
faccagez,par rauariceRomaine,fans que 
par le menu ie deduife les querelles & 
noifcs quotidianes d’entre les autres 
moindres,prouenantes toutes d’aucune 
defdi&es fources. Car qui eR caufe au 
temps prefent,qu on voit tant de procès 
& plaiderie,voire en vne mefme maifon, 
entre le pere &: le fils , entre la mere & la 
fille , entre les freres & coufins : finon 
l’extreme auarice des hommes , & le de- 
fir qu’ils ont d’entretenir leur eftat , leurs 
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pompes, &: leur gloire,pourviurc en plai- 
firs & delices?Car eftantz adonnez à tels 
vices, & n’ayants biés aifez pour fe nour- 
rir à leur aife en iceux , n’ayantz aulïi au- 
cun moyen honefte pour en gaigner, il 
ne leur en ch auit à qui ofter,ou à Dieu 
ou aux hommes , ou à leurs peres , ou à 
leurs freres,pourueu qu’ils en attrapent. 
Il ny aura chofes fi fain&es ou facrées,fur 
lerquelles ils ne iettent leurs auares , pil- 
lardes , & facrileges mains , pour reti- 
rer dequoy ^entretenir en telle vie. Et 
dont penferiez vous que procédaient 
tant de faccagementz,volerics,larcins,&: 
facrileges,quc voions aduenir de iour en 
autre en noftre temps, finon de ces fufdi- 
&es mefchantes & nequiflimes fources* 
Ce font les premières meres de noz 
maux, quelque autre couleur de religion 
ou dE,uâgille qu’on cerche pour les cou- 
urir.L’euangille de noftre feigneur Iefus- 
chrift n’eft fi cruel,ne fi pillard, fi auare,fi 
martial, ne fi grand meurtrier, qu eft ce- 
luy à qui font attribuées tant iniques & 
inhumaines ceuures. Bien eft aueugle, 
qui ne le voit. Ceft le cacangille du pre- 
mier meurtrier le diable , enfeignant fon 
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meftier à ceux de fa boutique. C’eft la 
trop execrable auarice des hommes , ou 
plus toft des loups affamez , qui cuident 
fe cacher foubs fi beau & doux nom de 
i âirim.c j’Euangile. C’eft (di-ie) cefte conuoitife 
. des biens mondains , que l’apoftre fainét 
Paul appelle droi&ement racine de tous 
maux,pour laquelle plufieurs( di<ft il)de- 
laiffent & renoncent leur propre foy,qui 
cftla caufe de toutes noz-plus grandes 
miferes. C’eft d’icelle queferit lepoëte, 
Quid non mortdlid. peftorx çogis , duri fiterafd- 
rergil-î- , mes ? Quelle(di<ft il)eft la mefchâceté,que 
yfeneid- pexecrable faim d’auoir de l’or , ne con- 
traigne les cœurs humains à la faire ? Il 
. ny a pour vray a&e fi malheureux ou ab- 
ominable, qu’vn homme dédié ou don- 
né à l’auarice, ambition, ou ; volupté , ne 
veuille executer, pkis toft que de faillir à 
contenter & fatisfaire à fes tant félonnes 
fûries,quoy qu’il en puifle par apres ad- 
uenir. Car de ces tant infc&ées fontei- 
nes,nous auons tels ruiffeaux,c’cft que le 
fils tue le pereou la mere, frères ou fœurs, 
pour iouïr de leurs biens ,. qu’on pille les 
Eglifes, quon empoifonne'îbn prochain, 
qu’il y a tant de.trahifons , de coniura- 
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tions,afTafinementz par le monde , que 
Ion voit maintenant ( helas ) en noftre 
temps. le ne fçaurois auoir compté ou 
di&,côbien de malheureufes &: déplora- 
bles entreprinfes ont exécuté les homes, 
& exécutent tous les iours depuis qu’vne 
fois fe font mis en la captiuitc,feruitude, 
& idololatrie de ces plutoniques deefTes. 
Et comme ainfifoit que la plus part des 
hommes fefoientlainez tromper d’icel- 
les 3 de là feft enfuyuie la grand’ confti- 
fion,le trouble & le defordreque nous 
voyons par tout en la vie des hommes,en 
toutes leurs focietez & republicques . Or 
doc (iniques & cruelles furies) c’eft vous 
qui tenez noftre vie aflîegce ainfi de tou- 
tes parts ,de tant d’ennuis & de foucis. 
C’eft vous qui poulfez & fourrez les ho- 
mes à la foule au chemin de la trifte Sc 
noire mort . C’eft vous qui nourriffez les 
hommes de la cruelle pafture du fang hu 
main. Les femences de tous maulx &c en- 
nuis , font venues de vous entre les hom- 
mes. Vous auez chafle du mode l’amour, 
]acraîte 5 l > obeiirance 5 &: fhôneur de dieu; 
Vous auez bâny d’entre les hommes tou- 
te pietê,foy,iuftice, innocence, fain&eté. 
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C’eft vous qui auez expofé en vente tout 
droift , toute raifon , toute loy & iuftice . 
C’eft vous qui auez côtrainft paix, amitié 
& jïdelité à delaiffer les homes & le mon- 
de, 8c auez en leur lieu amené guerres, 
plaids , querelles & noilés . Et pour tout 
conclure , c’eft vous de qui l’humeur em- i 

poifonné tant infe&e les hômes,& chan- 
ge leur nature, qu’ils ne veulent plus viure 
en amiable focieté & conuerfation fîdele 
enfembie, mais plus en toute cruauté , en 
tyrannie &: violence : Car depuis qu’ils fe 
font rendus & dediez à vous , ils font de- 
uenus fi barbares & indociles , qu’ils ne 
veulent plus viure ainfî que Dieu, nature, 
raifon, & le droit de la loy leur commun- 
dét: ains fcullement felô les cruelles loix 
de voftre bellonique fureur. O combien 
trop puiffant & de trop grade efficace eft 
voftre enchantement 1 O quel aueuglc- 
ment, quelles tenebres vous auez mis aux 
entendements humains! Et commenta-* 
uez vous efteint cefte tant belle clarté de 
la loy de nature, que Dieu auoit impri- 
mée aux cueurs des homes, & l’a allumée 
pour leur feruir de guide & iufte condui- 
te en leurs operations & avions, par la 
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nui& obfcure des tenebres môdaines?Le 
beau &le plaifant chemin q la loy déna- 
ture nous enfeigne , c’eft que ne facions 
aux autres, ce que ne voudriôs nous eftre 
faid. Lequel chemin fi les hommes vou- 
loient indeuiablemet tenir , tcllcmét que 
premier qu’entreprendre aucune chofe, 
ils regardaient bien ce que nature leur 
commande ou deffendrexaminant & cô- 
palfant toutes leurs penfçcs,parolles, & 
œuures , félon fon bel ordre , tout alors 
iroit bien, tout feroit en paix & tranquil- 
lité. C eft à dire , ie defirerois bien q tout 
homme auant que rien conclure contre 
la vie, l’honneur, ou les biciis de fon pro-t 
chaî,demâdaft à foy-mefmes, Vouldrois 
tu bien, fi tu cftois en fon lieu , que Ion te 
fift ce que tu luy veulx faire? Et la confci-r 
encc refpôdant que non : lors fuft déter- 
miné ceft arreft, T el mal ne foit faid à vn 
autre. De mefmc,fi le prochain eft en ne- 
ceflîté,qui le force de demander fecours 
&’aydc,que Ion finterroguc foymefmes, 

fi 1 eft ois cheut en tel eftat, ne Vouldrois- 

* 

pas bien que mon femblable me fecou- 
ruft ? la confciencè aiant monftré que fi:, 
Lors ilfe fault refôuldre d’aider dorefna- 
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Mejtne </,yuant à fon prochain en toutes Tes affaires 
cours cjue au befoing,de la mefme façon que ion 
ctluy de^ vouldroit auoir fupport de luy . Que fi tii 
Lucifena ne J u y peulx aider, à tout le moins que tu 

E (on\i tc & arc ^ es l’offenfer, ou luy faire aucun 
meiad ma h C’ c ft < l uc tout homme doit rap 
confiante porter fa vie à la reigle de la loy de natu- 
fro^tha- re, ou pluftoft félon la loy de Dieu : Car 
nafto. c’eft le Dieu viuant feul autheur de natu- 
re, qui l’a empreinte au cueur d’vn chacü 
homme: voire fi bien & clairement, qu’il 
n’y a fi mefchant qu’il ne la voye toutes 
& quantes fois qu’il veult ouurir les yeux 
de fon efprït.Et alamiéne volunté,quVn 
chafcunfevo^luftrégerpour viure ainft 
en la focieté des hommes! Nous n’orriôs 
point tât de bruit & tumultes de guerres, 
querelles, meurtres, pilleries, déceptions, 
& noifes que nous oyons tous les iours. 
Les hommes fe deporteroient chacun en 
fon endroid de faire tort à leur jpchain. 
Et fi par la fragilité humaine y auoit quel- 
que different j ou controuerfie entre eux 
- , efleuee,ilslavuideroientamiablemét au 
did de leurs amis,laifTant l’vfage de force 
ou violence à ces fauuaiges & furieufes 
beftes desforefls. Vfer humainement des 
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douces loix de raifon, c’eft le propre de 
l’homme. VTer d’impetueufe force ou 
cruauté , ne fe deueroit iamais trouuer 
qu’aux beftes brutes , lefquelles n’ayanc 
aucun entendement Ou cognoiffance de 
raifon,nefçauent quelles font* Mais les 
hommes eftants pourueus d'vn fi beau 
don par dcfliis toutes autres créatures 
vifiblcs du bon Dieu , font inexcufables 
du tout, fils ne fen veulet feruir,lors que 
l’occafion fe prefente , ou rencontre. Ec 
pour vray ceft icy vne des plus grandes 
miferes des hommes, que le defordonné 
amour des vanitez de ce monde ,leur a 
tellement changé la nature , que ne eux- 
mefmes auec foy , ne les autres auec eux 
pcuuent plus viure enfemble en paix , ny 
en aucune feureté de leur vie . Si qu’il y a 
plufieurs hommes pacifiques quiayme- 
roient mieux viure és forefts & deferts 
parmy les beftes, que viure en telle côm- 
pagnie. Souuentesfois vauldroit mieux 
à vn home rencôtrer vn lyon affamé, ou 
vne Ourfe furieufe par la pte de fes petitz 
que tels fols enragez en la fureur de leurs 
belloniques pafftons. C’eft vne chofe la- 
mentable de veoir vn homme changé efl 


telle belle, qu’vn autre n’oferoit plus ap- 
procher de luy,& ne pourroit viure auec 
}uy en aucune alfeurance de fa vie, de fes 
biens , ou de fon honneur . Et ce néant- 
moins q plufieurs philofophes & poètes 
fe foient esbahis autrefois de fi eftrange 
changement de la nature de l’homme, & 
aycnt aulfi trouuc que lextreme affediô 
qu’on prent à ce monde & aux biens ap- 
parats d’iceluy,ait elle la caufe.de fi grâd 
mal , & qu’ils aient donné plufieurs pre- 
.çeptes & aduertifleméts pour les mefpri 
fer,&: pour cuyder reformer les hommes 
à viure en la première innocéce de la loy 
de nature : fi eft-ce qu’ils ny peurent onc 
donner ordre, ny remede : par ce que ou 
cyprianus ne v i u QÎ& pas ainfi qu’ils enfeignoiét, 

deduêde- ou ^ eri que les homes ne tenoient com- 
cimabufio- pte de leur dodrine , & ne les vouloient 
mbm pri- croire ny efeouter. tant ils eftoient enfa- 
maabujîo- fc’ mcl & enchantez du fard de ces dam- 
nées vanitez , en leur amour . T ellement 
que ces philofophes ne ('achats plus que 
faire, eftoient côtrainds de defirer la ve- 
nue de quelq dieu du ciel en terre , pour 
ofter celle cçcitc d’entre les hommes, & 
pour les reformer à vne vie plus humaine 
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plus faige.Et d’icy côcluoit autrësfois 
^ -le diuin Platonique tout ainfi que les be- 
lles ne peuucnt eftre bien conduises paf 
autres belles fans auoir aucun home qui 
les adrelTe:de mefmes les homes ne peu- 
uent dire bien & feuremét menez par au 
très hommes , fi Dieu luy-mefnies ne les 
û venoit côduire. Dont il iugeoit aulfi qu - 
f il elloit neccfiaire,que Dieu mcfmés s’hu 
F milialt du ciel en terre, pour reformer les 
hommes, &r leur donner Ioix de bien vi- 
ÿ- ure. Et fembloit (qui plus ell) deuiner la 
venue de nollre Seigneur Iefuchrifl eu 
t:e monde , quand vers la fin dii liure de 
fes loix, il difoit : T dntifjjcr mcü documenta 
commonitionibufque dcquiejcendnm ejl^donec ho 
mine augujlior quijpidmjda-dti orque fefe oflen- 
s tet in terrdru orbe , l'efirktis ddyta fonféfque db - 
jlrujos reclufurus , quem ~Velut ducem inendrrd - 
bilem infequdntur omnes. C ell à dire, Ce fera 
à vous dacquiefcer Sc condefeendre à 
mes enfeigneméts &: admonitions', atté- 
dât qu vn autre plus augullc, plus redou- 
té, plus fainél que l’hôme , apparoiffe fur 
la terre, pour ouurir aux hommes les fe- 
crcts lieux de la vérité, &les fôteines muf 
fees, lequel comme vn trefexcellént cou 
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du&eurvnchafcun enfuiue. Par ces pa-* 
rôles il femble qu’il prefageoit & deui-, 
noitlavenuedelefus-chrift faluateur de 
tous hommes, pour leur bailler meilleure 
reigle & loix plus rcccuables. A tout le 
moins voioit il bien fi grand defordre en 
la vie des hommes, qu’il eftimoit eftre im 
pofiiblelcs reformer pour viure à la con- 
formité de la loy de nature , fi le mefme 
autheur de nature n’en faifoit la r ad r elfe. 
Car pour tout le deuoir que peulfent fai- 
re les faiges & philofophes enuers ce mo- 
de , on ne pouuoit venir a bout de leur 
faire quitter & renôcer à fes biens & plai- 
firs,poîir fuiure la vertu.Dont auflî régné 
renttantdcmaux,tantdc guerres & dif- 
fenfions entre les hommes en leurs téps, 
q ceft vn poinét plus q trefi pitoyable de 
lire és liurcs des hiftoriographes, côbien 
de gens ont efté pillez, tuez, faccagez,cô- 
bien de villes &chafteaux ruinez par les 
fureur & cruauté des hommes, qui eftâtz 
dediez à l’ambition, à l’auarice,&:àlavo- 
lupté,femettoicnt en effort de cercher à 
toute outrance, &d’amafTer le plus qu’ils 
pouuôient des biens, honneurs &plaifirs, 
delavie,neleurenchailiant cç pendant 
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^ de quelle cruauté* vfer enuers les autres 
^ hommes 5 moyennant qu’ils euffent eux- 
l s mefmes tout ce qu’ils defiroient &: foub- 
^ haittoient au monde. Et voila quel defor 
dre auoit mis le diable entre les hommes 
auant la venue de noftre feigneur Iefus- 
^ chrift, & par quelles rufes il les auoit fur- 
^ pris & deceuz , pour les mettre à fentre- 
2 piller, quereller , &: fentretuer. 
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Que le fils de Dieu 1/int en ce monde jour moycn- 
ncr~)/ne paix Imiuerfelle entre les hommes , & 
pour les reformer k^riure en U première inno- 
cence de U loy de ndturci&qucl ordre il a ejl d- 
bly pourlr.ùder les querelles (y* dijfercts , quad 
dttcttn Juruiendroit entre eux . chap.2* 

efl: il ainfi que Ie.grand Dieu 
^ qui créa le ciel & la terrc,& tout 
[ce qui eft eniceux 5 voiantles er- 
reurs des hommes & les grades 
mifcres,que le mefpris de la loy de natu- 
re auoit ingéré &: amené entre eux : c£- 
meu de pitié & compaflion fur lescho- 
fes (i defefperees comme elles eftoient,fe 
délibéra de leur enuoier Ton fils mefmes, 
pour doéteur, gouucrneur , & Capitaine* 
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s,ytug. à f n d e ] cur f a i rc ouuerture au chemin ^ 
ité de ^ * u ^ ce 3 & les remettre au plus droid 
pieu ch 4 ^ ent ^ er vef tw qui conduid au temple . 

f i f de vray honneur.Luy cftant venu au mô 

de, non feulement leur a enfeigné par pa- 
role ce chemin de vertu, mais aulïi en per 
Tonne, à ce que Ion n’en eut aucunement 
horreur pour fa difficulté , il a marché 
dcuant,& le premier cft entré en lavoye, I t( 
Et qui plus elt, leur a en oultre defeou- 
uert toutes les illufions&: fraudes de ce 
trahiftre monde, par lefquellcs il les em- 
pefehoit de tirer à leur fouuerain bié, lçs 
abufant en vanitez, £<: les deftournât auf- 
de viure en paix enfcmble , ou en aucnne 
parfaide & durable amytié auecles au- 
tres. Contre quoy, il leur a laifle le moyé 
d : auoir, garder 3 maintenir vne paix v- 
niuerfelle entre eux,s’il eft qu’ils veullent 
obeyr à fes edids &: faindes loix. Or vo- 
yons qu’il a faid , & quel ordre il*a mis 
pourmoyennçrccftc fi grande paix en- 
tre nous tous,&'mefmcs pour la refor- 
Sù/fte*' mer , 1 e cas aduenant quelle fut «à quel- 
mifî. hom. que occafiô intereficc.il nous fault donc 

ïole noter fi ue no ftre Seigneur defeendudu 

ciel en la tcrre,ainfi que familièrement ij . 
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coniierfoit aucclcs hommes, leur a com- 
pendieufement enfeignéles moyens de 
pouuoirparuenir au pacifique & alfeuré 
repos tant defiré entre eux . Ht ce a cfté 
quand il a remis fus quelques certaines 
petites loix , imprimées iadis par nature 
au coeur d’vn chafcun,mais par la malice 
des hommes fort ofïufquees, & quafi du 
tout raclees : côbien que nonoblîât elles 
foient aifees & à entendre, qui voudra ef 
coûter , &: à garder qui fera fon deuoir. 
Toutes icelles fiénes loix, qlque fois par 
luy epiloguees , font redui&es fommai- 
rcment en deux, par lcfquelles il ne nous 
eftrien commande finon que nous ay- 
mions le feigneur noftre Dieu de tout no 
flre cœur,& dcfiiis toutes autres choies: 
& que pour l’amour de luy nous aymi- 
ons noftre prochain comme nous ay- 
mons nous mefmes . S’il fe trouue aucu- 
nes autres loix en fon euangile : elles ne ’ 
fôt q declaratiues de celles cy.Car toute 
la loy & les prophètes dépendent de ces 
deux cômandements: lefquels quand ils 
ferôt finceremét gardez, il ne fe voirra ne 
fe pourra trouuer ne troubles, ne querel- 

les,ny aucun autre mal , de la venant Civ 
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créatures de i’vniuers, ainfi preferios aufi- 
fi l’honneur,la vie,la fanté & falut de no- 
Are prochain , à toutes autres chofes a- 
presDieu, Et tout ainfi que nous qui- 
tterions voluntiers tous les biens de ce ? 

monde pourfauuer noftrevie,& qu’il n’y 
a celuy tant foit il fot , qui quand on luy 
prefenteroit envn threfor toutes les ri- ]. 

chefles des Indes, pour les auoir,vouluft 
mourir,quiderfavieou fafant£:il fault 
aufsi qu’il n’y ayt fi grâds threfors,richef- 
fes ou plaifirs en ce corruptible mode, q 
ne quidions pluftoft que faire aucune or 
fence à noftre prochain, lequel eftât créé 
à l’image & femblance de noftre Dieu, 
nous doit eftre plus cher & précieux, que 
toute autre chofe apres luy & nous . Car 
ainfi fournies nous deftinéz àvne mefme 
fin , qui eft , iouir de la vifion de Dieu au 
royaume des cieux : ainfi nous deuons 
nous entr’aymer & fupporter l’vn l’autre, 
comme bien fermes & conftans compai 
gnôs d’vn mefme pelerinage.Ce que no- 
ftre bon Dieu exige de nous tous, fur tou 
tes autres chofes , voulant que nous vi- 
uions enfemble comme freres & vrais a- 
mis/ans feinte,ainfi qu enfans de mefme 


Jr 


perc & mere,nous entr’aydantz, entrefa- 
uorifantz, & entredeffendantz en toutes 
chofes , lefquelles font félon Dieu licites 
&honeftes.En quel endroiét aulsi noftre 
feignéur Iefufchrift nous a redus tout af- 
feurez,que rien n’eft en ce monde plus a- 
greable à Dieu fon perc,qui régit &: gou- 
uerne tout l’vniuers , que les aftemblees 
des hommes viuantz enfemble en bonne 
paix, vnion, & amitié mutuelle.Ce q Ion 
peut fufiîfammét cognoiftrc par les bel- 
les & grandes promelfes qu’il en a fai<5t à 
ceux q, vouldrôtviure en paixhonefte, 
côcorde fociete. Premiercmét,ilajpmis 
qu’il fera auec eux , & en leur côpaignief 
Là ou il y aura deux ou trois(dit ii)alTem- : 
blez en mô nô, ie fuis là au meilleu d’eux. 
Dont il fe di<ftcommuncmct(&: eft vray) 
que la ou il y a amour & charité , Dieu y 
eft! Secondemét telles perfonnesqui vi- 1 
uront en charité enfemble, feront exaul- 
cees de Dieu fonpere en leurs prières &C 
requeftes . Si deux d’entre vous ( di<ft il ) 
font côlentants fur la terre, de toute cho-> 
fe qu’ilz demanderôt, il leur fera faiél de 
mon perc qui eft es cieux.Tiercement ils 
ont promefle d auoir libelle & fifauor*- 
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ble alliance auec Dieu , qu’ils feront ap- 
peliez fes cnfans.Heureux.diêtnoftrefei ■ v 

gneur,les pacifiques , car ils leront ap- 
peliez enfans de Dieu.Quartement Iefus 
Chrift les aduouera pour fes difciples & 
vrays Chreftiens.En cela(diâ:-il)tous cÔ Matr ‘ f* 
gnoiftrôt q vo 9 ferez mes difciples, fi vo 9 
auez diledtio l’vn àrautre.Donnant bien ^ anA b 
à entendre qu’à l’oppofite ceux qui vi- 
uent en hayne & difcord auec leur pro- . 
chain, ne font ny fes difciples , ny les en-: 
fans de Dieu,ains pluftoft du diable.Car 
qui n’ayme fon frcre, il n’ayme point 
DicuauffiSi aucun diâ:,iayme Dieu(did: x ' ïiM ' 5' 
fain& Iehâ) & il hait fon frere, il eft men- > 
teur. Car qui n’ayme point fon frere - 
qu’il voit, comment peultil aymer Dieu *• Io * n - 4 v 
qu’il ne voit point ? Et nous auons ce cô- 
mandement de Dieu , que celuy qui ay- 
mcDicu,ilayme aufsifon frere. On ne 
peult donc aymer Dieu fans aymer fon 
frere Chreftien,felon fain&Iehan.Dont 
il s’enfuyt que celuy qui hait fon pro- 
chain, hait Dieu aufsi . Et par tant qui fe- 
ront trouucz tels , ne feront pas exaulcez 
de Dieu en leurs prières, & n’aurôt Dieu 
en leur compaignie,mais le diable pe— ; 


rede menfonge, Roy des cnfans d’or- 
gueil,fcminateur des dilfcnfions,& ama- 
teur de querelles & noifes. Voyla quel 
grand defir a noftre feigneur de veoir les 
hommes viure enfemble en bonne paix, 
& mutuelle charité,& quel eftroit com- 
mandement nous auons de nous cntr’ay- 
mer. Mais par ce qu’entre les hommes, 
aucuns font intraitables, fafcheux , toft 
offenfez , & promptz aufsi à oflfcnfcr au- 
truy , dont pourroit aifément cefte paix 
& charité eftre rompue ou violee : pour 
declairer combien luy defplaifoit l’offen 
fe du prochain , il a fur peine de la mort 
eternelle deffcndu,que perfonne ne face 
molette quelconque à Ton frere Chrefti- 
en,nyaita le prouoquer par paroles in- 
iurieufes , quelque legieres quelles puif- 
fent eftre.Car pour l’auoir feulement ap- 
pelle fot ou fol , par iniure, il dit qu’on 
démérité la gchenne du feu cternel.Cer- 
tainemét(dit-il à lés difciples)ic vous dy, 
que fi voftre iuftice n’abonde plus que 
celle des Scribes & Pharifics, vous n’en- 
trerez point au royaume des cieux . & 
montrant en quelles chofes il nous vou- 
loit abonder par dclfus les Iuifz, il pour- 
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fuit fon propos. Vous aucz ouy quil ae- 
ftédift aux anciens , Tu ne tueras point: Ext J. xi£ 
car qui tuera,fera coulpable deftre puny Deut.\^ 
du iugement : Mais moy ie vous dy, que 
quicôque fe courrouce fans caufe à fon 
frere , il doit eftre puny par le iugement. 

Et qui dira à fon frere, Racha, fera coul- 
pable deftre puny par le conïeil : & qui 
îuy dira fol , demeritera deftre puny de 
la gehenne du feu . Voila auec quelle ri- 
gueur il deffend d’offenfer ou de prouo- 
quer fon prochain. Dot les prouocatifz 
& iniurieux font tant odieux à Dieu &c 
tant abominables , que chofc quelcon- 
que qu’ils luy pourroient offrir,neluy eft: 
aggreable,tandis qu’ils feront tels,& iuf- 
qu’a ce qu’ils reuiendront à vn auec leur 
prochain.Si tu offres (diétlcfufchrift à fes 
difciples)ton don à l’autel, & là il te vien- 
ne en mémoire que ton frere a quelque 
chofc à lencontrê de toydaifte la ton do 
deuant l’autel, & t’en va premieremet r c-Matth.fr 
concilier à ton frerc,& apres viens, & pre 
fente ton don . Et parce que quelques 
vns pourroiét ne faire cas pour eftre leur 
don refufé de Diéu(qui eft pourtant cho 
fe trefdangcreufe , comme cenain ligne* 
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que leurs perfonnes ne luy font acce- 
ptées^ de mefmes ne tiendroient copte 
de s’accorder auec leur prochain: il a fen 
tencié fur ce faiét par vne linguliere & 
terrible menace.Hafte toy(did-il) de cô 
fentir & appointer auec ton aduerfaire 
ce pendant que tu es en la voye auec luy; 
craignant qu’il neteliure au iuge 3 & que 
le iugç te baille au fergent , &: que tu fois 
mis en prifon.Ie te dis en vérité que tu ne 
fortiras de là iufqucs a ce que tu auras pa- 
yé la derniere maille. Par celle paraboli- 
que locution^l nous aduertit que tandis 
que nous fommes encor en celle vie via- 
tcurs,nous nous mettions cri toutdeuoir 
d'ellre vnis auec le prochain 5 de peur, 
quenctombiôs entre les mains du Dieu 
viuant nollre grand iuge : efquelles e£ 
chcoir,l’apollre dit dire vne chofe horri- 
ble,& bien à craindre . Car s’il nous ad- 
uenoit de mourir auant qu’ellre d’ac- 
cord auec luy 5 nous ferions mis en la pri- 
fon d’enfer,dont il n’y a rédemption. Ce 
n’ell point donc fi peu de chofe ( com- 
me aucuns penfent) d’offenfer fon pro- 
chain , ou n’ellrc point reconcilié auec- 
ques luy quand on fa offenfé . Le com- 
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mandement de noftre feigneur cft,quc 
telz aillét le plus toft qu’ils pourront de- 
mâder pardon, & fe rendre vnanimes en 
bonne amitié auec luy, autremét font en 
Yn trefgrand danger . De l’autre cofté , fi 
les parties offenfees fe rendoient diffici- 
les à pardonner à leur prochain l’ofFenfa 
contre eux fai<fte,lon ne pourroitpas bo 
nement trouuer accefloire d’accord , on 
moyenner la paix . A cefte caufe noftre , 
Seigneur a ordonné à ceux qui feront of 
fenfez , qu’ayant cfgard à la fragilité des 
hommes , lefquels des leur adolefcencc 
font plus enclins au mal, qu’au bien, ilz Gen ^ 
aient à pardonner facilement les ofFen- 
fes qu’on leur aura fai&es: & ce, non feu- 
lement fept fois , mais iufques à feptante 
fois fept fois.Si ton frere (dit-il) a péché 
enuers toy,reprcns-le:&s’il ferepét,par- 
donne luy . Et fi fept fois le iour il a pé- 
ché enuers toy , & que fept fois le iour il LttcA7 " 
retourne à toy,difant:Ieme repens, par- 
donne luy . Qui vaut autant comme s’il 
euft diét, Pardonne luy toutes & quantes 
fois qu’il te demandera pardon. Et à fin 
que l’homme ne feit point le difficile de 
pardonner fi fouucnt à fon prochain , 6c * 
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que tout le monde entendit quel grand 
defir a Dieu devoir les homes viure en- 
femble en bonne paix,&combicn luy efl 
agréable la vertu de ceux qui font hu- 
mains &mifericordieux enuers leur pro 
chain,il a adiouxté à ce lien commande- 
ment , la plus belle promeflfe qu’vn pé- 
cheur fçauroit fouhaiter,& la plus aduan 
tageufe pour luy . Car il nous a afïeuré 
que fi nous pardonnons à noftre pro- 
chain les legieres offenfes qu’il nous au- 
ra fai&, que Dieu Ton pere nous pardon- 
nera les grands crimes qu’aurons cômis 
cotre fa maiefte. Oions (pécheurs) oions 
le filz de Dieu parler . Oionfc le faire fi 
belle promette. Vn iour qu’il cftoit à en- 
feigner fes difciples , comme c’eft qu’ilz 
deuoient prier , & qu’il eut di& entre les 
autres chofes , qu’en demandant pardon 
de leurs pcchez , ilz euffent à le demâder 
en tels termes, Et nous pardonne noz of- 
fenfes , comme nous pardonnons à ceux 
qui nous offenfent : alors & au lieu mef- 
me il réd raifon,pourquoy il vouloir tel- 
le condition en leur requefle.Car (di<5t- 
il) fi vous pardonnez aux hommes leurs 
faultes, aulli voftre pere celefte vous par 

donnera 
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donnera les voftrcs . Et en fainèt Marc: 

Quand vous ferez (di<5t-il) pour faire o- lf . 

raifon , pardonnez fi vous auez quelque 
chofe contre aulcun: afin que voltre pe- 
re qui eft es cieux , vous pardonne aufsi 
Voz forfaiètz. V oila vne grande promef- * 
fe. Voila vn fort aifc moyé,poür obtenir 
temifsion de noz pechez. Il faulfbien di 
requc Dieu a grand defirde nous voir 
tous en vn,puis qu’il nous quiète tant SC 
fi lourdes debtes dcfquelles luy fommes 
obligez^attendu feulement que laifsions 
le petit deubt, duquel noftre jpchain no* 
pourroit eftre redeuable. Ce fera ligne 
qu’vn homme n’aura pas grâd defir d a- 
üoir patdon de fes pechez , s’il ne fe met 
à fon deuoir de l’acquérir pat fi facile r» 
mede. Duquel le mefpris ou contemne- 
inét n’eft point fi peu de cas, comme aul- 
cuns le nonchaillcnt. Car vn homme mi 
fericordieufc, qui pour viure paifiblemét 
auecques fon prochain, luy pardône frâ- 
chement fes offenfes,fe peut bien tenir af 
feuréd’impetrerla remilfion de fes pe- 
chczjde la bonté de Dieu,fil luy deman- 
de de boni coeur « le diray encor d’ad- 
uaritage , qu’il peult hardiment fommer 
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Dieu de fa promefTe eftant du tout cer-: 

4 tain qu’il nelafaulfera point. Car plus 

Luc u to ^ c * e l ^ terre ^ cn ^ r °i ent à néant, 
que la parole de Dieu fut vaine & ineffi- 
cace.Prcnons doncques,nous pauures& 
miferablcs pécheurs, ccfte diuinc & béni 
gne parole, pour afleurer noftre efperan- 
ce , & tenir noftre coeur en confolation, 
moyennant que de noftre part nous fa- 
cions le deuoir de pardonner à noz fem- 
blables . mais aultrement auflî toute no- 
ftre attente eft mal-fondee, noftre efpoir 
eft trop vain . Et par tant ne nous trom- 
MAttb.6. P ons P°^ nt * Car celuy qui a didi, Pardon 
Mnrc.il. ncz 5 & ü VOLls ^ era pardonne, a di& ^uflî. 
Mais fi vous ne pardonnez aux hommes 
leurs defautz, voftre pere aufii ne vous 
pardonnera pas les voftres. Voila larreft I 

de la iuftice de Dieu. Voila combien def 
plaid à Dieu vn homme impitoiablc 8c 
fans mifericorde,qui ne vcult pardonner 
àfon prochain. Ccft qu’il deelaire afleu-, 
rément, que tandis qu’il pfeuerera tel,ia- 
mais fes pechez ne luy feront pardônez. 

Et fault que nous croions à la parole de 
Dieu, auflî bien quand il nous menace, 
comme nous y croions quand il nous , 
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promet quelque chofe , car il eft en tout 
& par tout cgalem et véritable. Surquoy 
ie puis tirer d’icyvne concIufion,laquel- 
le tout home qui croit à Dieu, tient pour 
feurement vraye.C’eft celle-cy.II eft im- 
polfible qu’vn pécheur ait iamais pardô 
de Tes pechez, fi premièrement il ne par- 
donne à fon prochain les offenfes qu’il a 
commifes contre luy. La croie qui voul- 
dra.SiDieu a dit vérité, elle eft véritable. 
Que les gens cruelz donc, que les venge- 
ancieux & immifericordieux regardent 
bien que c’eft qu’ilz font, quand ils ne 
veulent pardôner à leur prochain.Qiulz 
fexeufent comme ilz voudront, à leur dâ 
gier foit : mais qu’ils foient afTeurez d’vn 
poinâ:,c’eft queDieu n’efl: point métcur. 
Dont il eft tout certain qu’il fe portera en 
leur endroiét , comme fon filz Iefuchrift 
la did . Et partant,que chacun fe donne 
de garde de faillir en ceft effed. Car Di- 
eu a vn fi grand defir que les hom m zs vi 
uent en bonne paix & charité cnfemble, 
qu’il n’y a gueres de péché qui l’offenfe 
plus, que le pechc de ceux qui troublent 
&c gaftent ceftcpaix,ou qui empefehent 
quand elle eft troublec,qu’elle ne fe puil^ 

D ij 


fe remettre fus en Ton intégrité & pérfe- 
dion. Aulfi de fon cofte,il quitte tant de 
Ton droid , qu’il remet toute adion qu’il 
pourroit auoir contre nous à caufc de 
noz pechez , pour nous donner courage 
& exemple de faire autant enuers noftre 
prochain . Grande, pour vray, ouy mer- 
ucilleufemcnt grande, fe monftre icy l’af 
fediô que Dieu a de nous voir tous d’ac 
cord & en vn.Et ferons bien ingratz fi a- 
pres la nous auoir fi bien declairee, nous 
ne quidons aufii le droid &l’adion que 
nous pourrions prétendre contre noftre 
prochain, & ne fut que pour faire ce plai 
fir à noftre bon Dieu. Ce que ne fçauriôs 
pointât auoir faid fans noftre grad pro- 
fit & aduantage , par ce qu’il rétribué à 
ceulx qui font cela pour l’amour de luy,fi 
libéralement , qu il leur quide tout ce 
qu’ilz luy deuoient à caufe de leurs pc- 
chez.Mais ceux qui le refiifent,& qui par 
ceftc fi nôparcille bote, ne font point at- 
tirez de faire tant pour l’amour de luy, 
que de pardonner à leur prochain , fça- 
chent bien que pour vray ilz irritent fa 
maiefté diuine,& le font indigner contre 
culx de telle vehemence, que c’eft chofe 
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terrible d’ouir la punition qu’il en prent. 

Car premièrement il reuoque toute grâ- 
ce & pardon qu’il leur auoit donne des 
offenîescommifes pareulx au parauant 
que tumber en tel péché d’immifericor- 
de & ingratitude. Sccondemét,il les cô- 
damne à la chartre d’enfer , iufques à ce 
qu’ils aient fatisfaid à laiuftice de Dieu, 
de tous les pcchez qu’ilz commirét onc- 
ques.Et comme ainfi foit qu’il leur eftoit 
impolfible de fournir à fi grolfe debte, 
ilfenfuit bien que c’eft pour vn iamais 
qu’il les veult tenir en prifon. Ce que no=- 
ftre Seigneur a declairé quelque-fois 
^ par vne belle parabole,donnant à enten- 
' dre comment nous ne deuons trouuer c- 
ftrange,fi Dieu fon pere exige de nous a- 
uec fi grade rigueur & feuerité,quc nous 
pardônions les vns aux autres , monftrât 
que noftre grande ingratitude eft trop 
plus admirable & eftrange,que la iuftice 
qu'il en prend, quâd pour l’amour de luy 
nous ne voulôs quider vn petit deubt à 
noftre prochain,à ce queDieu nous qui- 
tte le beaucoup dequoy luy fommes ob- Mattlt. 18 
ligez . La parabole eft telle : Il y auoit vn 
reccueur qui deuoit dix mille taientz a 
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fon feigneur(Letalétvaut fix cens efcus, 
dont, fi mes gets ne m’ont trôpé,la debte 
du receueur eftoit de fix miliiôs d’efeus, 
prenât l’efcu au pris qu’il valoit lors q Bu 
deccompofoit fon liure de Afle) Ce re- 
ceueur-cy n’ayant de quoy paier fi grof- 
fe debtc 5 dcmâdoit terme à fon feigneur. 
Lequel d’vne grade libéralité la luy qui- 
tta toute, pour la pitic qu’il eut de luy.Le 
receueur aiantpar apres rencontré vn fi- 
encompaignon, qui ne luy deuoit que 
cent.deniers (qui valet félon Budee,dix- 
feptliures dix l'olz tournois) le vint faifir 
& luy eftreindre le col, comme le voulât 
eftrangler,& difant , Paie ce que tu dois. 
Le pauure compaignonfe icttant en ter- 
re le prioit difant : Aiez patience enuers 
moy,& ie vous paieray tout. Mais il n’en 
voulut rie faireiais fe n alla & le meit en 
prifon iufqu’a tât qu’il eut tout paie la dc- 
bte.Ses autres compaignons voiantz ce 
fai&,en furent fort marris , & l’accufcrét 
a fon feigneur.Lcquel aiant appelle le re 
ceueur,luy di£:Mauuais feruiteur,ic t’ay 
quiéle toute ta debte, pourtant q tu m’en 
as prié : ne te falloit il pas auffi auoir pi- 
tié de ton compaignon, ainfi que i'auoie 
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eu pitié de toy ? Lors Ton feigneur cour- 
roucé le bailla aux fergentz , iufques à ce 
qu’il luy euft fatisfaitt de tout ce qui au 
parauâtluy eftoit deut.Voilala parabole; 
Et ie péfe qu’il n’y a celuy,qui voiant 1 in- 
gratitude de ce receueur enuers Ton fei- 
gneur & maiftre,& la cruaulté de laqueL 
le il vfoit enuers fon conferûiteur,ne vié- 
ne à condamner ledittreceueur, d’auoir 
démérité que Ion luy feit ce que fon fei- 
gneur ordonna luy eftrefaitt: àfçauoir 
reuoquer la quittance , & luy faire paier 
iufques à la dernicre pite tout ce qu’il de 
uoit,&qu’on luy auoit au parauant don-i 
né.Mais oyons la conclufiori, ôdanotôs 
bien : car c eft à nous que le tout fadref- 
fe . Ainfî (ditt noftre feigneur) vous fera 
mon pere celefte , Ci vous ne pardonnez 
de voz coeurs vn chacun de vous à voftre 
frere fes fautcs.On voit icy comme erivn 
miroir l’inique ingratitude , &c le grand' 
dangier auquel font cculx qui ne veulent 
point pardôner à leur prochain , & veu- 
lent neantmoins que Dieu leur pardon- 
ne . On voit auffi à combien iufte caufe 
Dieu punit telz ainfi terriblement . Car 
qui eft celuy qui ne iugeroit vri reccueuri 
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ingrat du tout indigne de Ton maiftre, & 
par trop imprudet à l’endroitt de foymef 
me , fi eftant redeuable à Ton feigncur de 
fix millions d or , & ne ayant dequoy les 
luy paier/on feigncur les luy quitte fbuz 
telle condition qu’il quittait au® pour 
famour de luy dixfept liures & demye, 
qu’vn lien côpaignon luy deuoitrfil n'aç 
ceptoit telle grâce & quittance faitte 
foubz filegiere condition ? Qui eft celuy 
bien aduifé , qui ne fen iroit le plustoft 
qu’il pourroit cercher fonditt compai- 
gnon,pour le quitter au® ? A ce propos, ‘ 
noz pechez nous rendent débiteurs à la 
iuftice de Dieu , non de la valeur feule- 
ment de fix millions d’or , mais de beau- 
coup d’auantage. Car nous fommes ob- 
ligez corps &: ame à porter la peine éter- 
nellement en cas que ne fatisfacions , & 
noftre ame vault plus que tout le bien de 
ce monde, comme ditt noftre Seigneur, 
tellemét q foftenfe qu’on nous faitt, ce 
n’eft qu’yn rien, au regard de celle que 

nous faifons à la diurne maiefte . & Dieu 

» 

ceneantmoins eft content de nous par- 
donner celle grofie dcbte que nous dé- 
lions à fa iuftice à caufe de noz pechez. 
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fous celle legicre côdition,que nous par 
donnions aulfi pour l’amour de luy à no- 
flre prochain dixfept liures dix folz, c’eft 
à dire,vne petite offenfe qu’il no 9 a faidt. 
Ne fera pas donc celuy là bié ingrat en- * 
uers Dieu,&autât mefchâtàl’cdroidt de 
fon ame/il n’accepte vnc fi aduantageu 
fe conuention/il ne racheptevnc fi grof 
fe debte par vn fi petit paiement ? Si fera 
vrayement , deuant tout équitable iuge. 
Ce n’eft pas donc eflrâge 3 fi Dieu fe cour 
rouce tant qu’il faidt contre fi ingrates,!! 
inhumaincs,& fi cruelles perfonnes, & fi 
les punit fi rigoureufement, comme no- 
ftre Seigneur Iefuchrift nous le protefte 
par fon narré parabolique.C’eft que pre- 
mièrement il ne veult iamais leur pardô- 
ner tandis qu’ilz perfeuereront ente! pé- 
ché. Sccondemét,il reuoque le pardon 
qu’il leur auroit donné au parauant de 
leurs aultres pechez.Tiercement,il les li- 
ure entre les mains de fes fergentz,les 
diables pour eftrc tourmenté par eux à 
iamais . Icy nous fault noter qu’il y a vne 
queftion fort agitee entre Tes Theologi- 
ens,qui eft , A fçauoir , fi vn homme au- 
quel tous les pechez feroiét pardonnez. 
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vicnt.par apres à recidiuer de r’cncheoîr 
en aucun d’iceux, fera puny de tous les 
autres, comme fi lz ne luy euflént iamais < 
efté remis ? Et la plus commune opinion 
eft,quc combic* que le dernier péché foit 
plus grief, à caufe de la r’encheute , fi ne 
fera il point puny félon la grauité de qua- 
scotns ii. dté d’vn chacun des autres pechez, mais 
q.vmu 4. bien félon la quantité de cefte derniere 
circonftance de recidiuation, il fera plus 
puny qu’il n’euft efté, fil ne l’cuft commis ' 
qu’vne fois feulement . Mais quand il eft 
queftion de parler de l'ingratitude d’vn 
homme, qui pour luy eftre pardonné de 
Dieu,ne veult point pardonner à fon pro 
chai, il me femblc tel péché eftre fi grâd* 
de auoir feul cefte fi ferme attache de l’ire 
de Dieu,quil faiét perdre à l’homme tou 
tes les remiflîons qu’il auoit oneques eu 
de fes pechez precedentz, tellement qu’il 
fera puny d’vn chacun d’eux particuliè- 
rement, comme fi iamais n’en eut faiét pe 
nitence.Et à dire ainfi, fuis çôtrainél par 
les paroles de: noftre Seigneur, par lefi- • 
quelles il concluoit ladiéte parabole du 
mauuais receueur. Ainfi (diéî-il) vous fe- 
ra mon pere celefte,fivous ne pardonnez 
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voz faultes l’vn à l’autre . Or eft il aîfi^quê 
ce receueur,à cauFe de l’ingratitude de 
laquelle il vFa enuers fon compaignon, 
ne luy voulant quitter Feulemét cent de* 
niers qu’il luy deuoit, Fut condamné de 
payer iufques à laderniere maillé toute 
la grolTe debtede fix millions dor , qui 
luy auoit elle quittée & remiFc: il FenFuit 
donc 5 puis qu’ainfi Dieu doit traitter les 
immifericordieux 5 que quand au parauat 
illcurauroit bien pardonné fix millions 
de leurs pechez 5 & que par apres leur ad- 
uienne ce péché de ne vouloir pardorir 
ner pour l’amour de Dieu à leur. jpchain^ 
ce pardon precedent leur Fera reuoqué, 
& eux punis de ces fix millions, de pê- 
chez.^ au(Fi grande voire &iufte rigueur; 
comme filz ne leur eufFent iamais au par 
auant efté remis . Telle eft la conclufioti 
de la parabole delefuchrift noftre Saut 
ueur , apres lequel ie prens la hardielTé 
d’ainfi parler . Ce que iamais n’eulFe oFe 
dire de Fa miFericordieuFe iuftice , fi luy-, 
mefine nefe Fuft fi clairement expoFé< 
Car c’eft chofe Fort terrible à ouir , & ne 
ly point le femblable d’aucun autre pe- 
ché 3 quelque grand & enorme qu’il Foit. 
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> Partant chacun fe doit bien prudemmét 
donner garde de tumber audangicr, &c 
fil y eft, qu’il fen relieue & l’en repente le 
pluftoft qu’il pourra , à l’apprehenfion 
de ce que dit l’apoftre , Il eft fort horri- 
jjel.io. ble , tomber entre les mains du Dieu vi- 
uant.Plulîeurs(peult cftre) feftonneront 
icy en lifant telles chofes , & vouldront 
s'enquérir pourquoy c’eft que Dieu vfe 
d'vne telle rigueur en punilfant vntclpe 
ché plus qu’il ne fai<ft en l’endroit d’aucü 
autre. A quoy ie refpond,que par fi gran- 
de indignation qu’il a cotre tel péché, & 
par la terribilité de fon courrouxqu’il co 
çoit cotre tels pécheurs, il nous côtrainéfc 
d’adrnirer d auantage, & nous efmerueil- 
ler furlatant finguliere affeftiô qu’il a de 
veoir les hommes viure enfemble en bô- 
ne paix,& en vne fainéte amitiéren oftant 
toutes haines , &: réfrénant toute palfion 
de leur couraige, qu’ils pourroiét violer 
ou aucunemét infirmer la chrcfticnc con 
corde , ou empefeher quelle ne fuft toft 
remife en fon entier, aduenât quelle fuit 
* rompue .'Dont eft que non feullement il 
hait, mais auffi il detefte extremémet tou 
, tes perfonnes,& toutes chofes portât oc- 
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cafion de diflcnfion entre les hommes. Il Prouerl.g, 
y a fix chofes (di& le Sage) q Dieu hait , 

& Ton ame a la feptiefme en abomina- 
tion. A fçauoir les yeulx haultaîs,la faul- 
fe langue 5 les mains qui refpandét le fang 
innocent , le cucur machinant mauuaifes 
cntrcprifes : les picdz haftifs pour courir 
au mal: le f aulx tcfmoîg qui proféré men 
fonges, &c celuy qui feme diflenfiô entre 
les freres.Sur to 9 les fix premiers des pre 
cedéts péchez , quelques quils foient no 
tablement énormes , le dernier exprimé 
eft celuy-là que Dieu detefte 5 & a en exé- 
cration . Ce qui prouieni du grand défit 
qu’il a de nous voir tous d accord .Com- 
me fil nous crioit tous les iours aux au- 
reilles, Accordez vous entre vous Chre- 
ftiens, accordez l’vn auec lautre : & i’ac- 
corderay auec vous.& comme fil difoit, 
le ne puis faire accord auec vous,fi vous 
premieremet n’eftes d’accord enfcmble. 
Accordez vous donc entre vous de tous 
voz differents,& ie vous iuro de mon co- 
dé que ie m’accorderay à vo 9 aufii, quel- 
ques grandes que foient voz faultes con 
tre moy , & quelque fouuétesfois que les 
ayez commifes. Que pourroit il nous di- 
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s&j hait,detcfl:e, &: abhomine rclz pécheurs, 
doic c l u i voiidroict lî peu de choie faire pour 
■îQa luy, cncores que ce Toit leur grand profit 
îsh &aduantage? Que pourroit on trouucr 
ili». plus ingrat ? Car comme did faiiid Hie- 
5 c£ rofme, Qmd tam ftiperbum^quid tdm injnratum Hierojn 
j r£ ~)>ideri potefl^cjuàm aduerjus ans "V iuere 1/olutd- e p‘fl **d Ce 
jjfo tem,qui ideo dliquid imperdc , "Vf occdfionem hd~ l* nUAm - 
OÜf beat remmcrdndi ? Neque enim obfequij noflri 
Ujl Dens indiget , fcd nos illins indiganns imperio. 
m Que pourroit on voir(did-il)tant ingrat 
^ & fuperbe , que viure contre la volonté 

j de celuy-là , qui ne nous commande au- 
jjj. cune chofe,quc pourtrouuer occafiô de 
nûf nous rémunérer & recompenfer? Dieu 
;( , K n’a pas affaire ou neceffité de noftrc fer- 
j_ uicc ou obeiffance,mais c’eft nous qui a- 
2 uons befoin de fon commandemét. Veu 
É( j. donc que tout ce qu'il nous commande 
)u j cft pour noftre profit, que de tout ce 
que nous faifons,il ne luy retourne aucü 
,'j aduantaige ( car le profit qui eft à le fer- 
^ uir,cft noftre) & veu fpccialement qu’en 
n , obeilfant à luy en ceft endroid , en par- 
^ donnant à noz prochains , nous acque- 
^ rons vn pardon general & vne remilïion 
pleniere de noz pechez , tefmoîg le grâd 


pôtife de noftre loy , noftre Seigneur ïé f 
lufchrift: combien fera grande & eftran- P° 
gelafottife& imprudence de ceulx-là y !!l 
qui ayâtz fi aifé moyen de recouurer tel- « 
le tranquillité en leurs confidences , le k 
mefprifent par obftination & contuma- m 
ce,& fe priuent d’vn fi ^rand bien , que à 
Dieu par fa grande bonté & mifericorde fo 
nous a fi libéralement offert ? O fils fea- n 
uoient que c’eft que péché , & combien 
grande eft la debte qui les charge en- 'pi 
üers la iufticc de Dieu a ï occafion de pje- * {x 
chc,& combien peu de moyen ils ont de j 1< 
loy pour la payer , ils fulTent humblemct j fa 
venuz fur les deux genouils offrir les pre j ü 
miers le pardô à leurs enncmis,pour gai- C 
gner ce faifant ceft autre trop plus grand I 

que Dieu de fa bénignité leur prefente^ c 
Mais à la vérité les hommes pour le iour- c 

d’huy ne font non plus de cas de leurs j c 
pechez 5 ne du pardon d ’iceuXj comme fi a 

ce neftoit q ieu d’offenfer la maiefté di- i 
uinc. Si eft ce qu’vn iour viédra qui les \ 
fera congnoiftre combien Dieu hait 
les pécheurs & leurs péchez: combien iu 
fte il eft 3 &: amateur de iuftice : &: combié 
dagereux eft tomber entre fes mains. Ce 

pendant 
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pendant ic diray pour conclure ce pro- 
pos , que puis qu’a fi peu de mife , & 
en quiâant fi peu de chofes que font 
cent deniers , on peult gaigner fi gran- 
des chofes , comme font la remiffion de 
rtoz pechez , & la grâce de Dieu : ce pé- 
cheur la fera fort ingrat enuers Dieu, 
fort cruel &: mefehant à l’endroit de foy- 
mefme , fil ne veult pour luy eftre par- 
donné de Dieu , pardonner auffi à fort 
prochain . Mais à fin que perfonne ne 
penfe,qua cefte condition la caufe de 
f offenfeur foit la meilleure , noter nous 
fault que noftre Seigneur a mis aulfi plu- 
fieurs bien rigoureufes loix pour luy . 

Car premièrement , il a declairé que 
Dieu fori perc n’a rien agréable de tout aW- 
ce que fera celuy qui otfenfe fon pro- 
chain , iufqucs à ce qu’il le foit recon- 
cilié àluy. Il veut donc que l’offcnfeur 
aille demander pardon à celuy lequel 
il a offenfé 5 & qu’il f offre à faire condi- 
gne fatisfâ&ion félon la quantité de fa 
faulte . Que s’il ne le veult faire , il a infti- 
tué des magiftratz tant ciuilz qu’ecclefia- 
ftiques aulquclz il veult qu’ô ait recours, 
en cas quel’offenfeur tut reuefehe, contü 
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max,& arrogant, ne fe voulant exhiber à 
aucune honefte compofition. Au iuge. ci 
uil,il a baillé l’vfage de f efpee materielle, 

, pour chafticr & aufli mettre à mort , fi le 

cas le requiert, cculx qui troublent & mo 
leftent la paix commune des focictez hu 
maines,& pour deffendre les bons & pa- 
cifiques cotre les iniures des mefehantz. 
Au iuge ecclefiaftique il a baillé l’efpee 
fpiritucllc,pour fcparer & retrancher co- 
rne vn membre pourry du corps myfti- 
que delefufchrift (qui eft l’eglife) l’offen- 
fieurpertinax,qui ne voudraïuiuâtla fen- 
- tence dudiét iuge, fe mettre à vn, & fatifi- 
faire à ccluy qu’il aura offenfé, comman- 
dant à tous Chreftiens de ne plus conuer 
-Matth. 18. fi cr auec vn tel,ne l’admettre en leur com- 
paignie,nô plus qu’vn Iuif ou vn Paycn. 
Dont ayant fi prudemment & fi fainéte- 
ment pourueu à tout , il deffend à bon 
droiét à vn chacun,de ne fe vager foymef 
meSjdifantque quiconque prendra ef- 
pee pour fe venger de fa propre authori- 
té,c’efi;àdire,fanslc congé &authorité 
du magiftrat , il doit aufii mourir' de l’ef- 
pce. De là vient que noftre Seigneur, ia- 
çoit que ce fuft à tort qu’on le venoit pré 
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dre,fi eft-ce qu’à caufe que c’eftoit de par 
les magiftratz que Ion l’apprehcndoit , il 
ne voulut pas permettre à fainâ: Pierre 
qu’il fe mit en deffcnfe , à ce que les fedi- 
tieux ne tiraflfent en confequence tel ex- 
emple 5 pour couurir & excufer leurs re- 
bellions, troubles,&: guerres,qu’ilz pour- 
roicntleuer contre les iufticiers ordinai- 
rcs,fans le congé defquelz quelques mef- 
chantz qu’ilz foient,il n’eft licite d’vfer 
d’efpee . car il eft vray homicide , qui tue 
vn homme fans leur congé, fi ce n’eftoit 
en Ton corps deffendant. Et par tant aufil 
félon la fentcncc de Iefuchrifi, tel doibt 
mourir defpee,& mort violente.CarDi- Deut 
euf'cftreferué la végeance del’ennemy, Korn.u* 
laquelle n’appartient qu’à luy feul , ou à He - lo - 
ceulx qu’il commet foubz foy pour la fai- 
re. Or voicy donc le bel ordre que noftre 
Seigneur a mis pour la reformation , en- 
tretenement, & conferuation delà paix 
vniuerfelle entre les hommes, &c du tran- 
quille & afieuré repos de leurs focietez 
& communautez . Lequel, à fin que cha- 
cun puilfe mieux retenir, nous diftingue- 
rôs icy par loix & articles fummairemét. 

Le premier article. 

/ c E ij 
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Que les hommes f’entr’aymcnt de bon 
& féal cœur. 

Le fécond. 

Qifon fe donne garde fur peine de la 
hard , d’oïfenfer ou prouoquer Ton pro- 
chain 3 ny en faid ny en did. 

Le tiers. 

Que eeluy qui aura offenfé ou irrité 
Ton prochain, aille demâder pardon,f’of- 
frant fatisfaire àl’offenlc\ 

Le qudtriefme. 

Que cèiirÿ qui eft offenfé, pardône fa- 
cilement pour l’amour de Dieu,àceluy 
qui la offenfé. 

Le cinqiefme. 

Que l’offenfé ne fe venge point de lof 
fenfcur,ains qu’il foit content que le dif- 
ferent foit vuidé amiableinent ians force 
ou violence quelconque. 

Le fixiefme. 

Que fi l’offéfé ne veult quitter, & pour 
l’amoiirde Dieu pardonner à l’offenfeur, 
qu’il ait recours a iuftice, laquelle y met- 
tra la main, & fera tel deuoir , que droid 
foit faid à vn chacun. 

Ce font les articles de la paix Chre- 
ftienne,& l’ordre que Iefuchrifi: a eftably 
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pour l’entretenir &: conferucr entre les 
hommcs.Et quiconque peruertiraourô- 
praceft’ ordre conftituc du filz de Dieu, 
il s’acquiert fa damnation , ainfi que did 
faind Paul. Celuy (did-il) qui relifte à la 
puiftance,contrcuient à l’ordonnance de %om. 13. 
Dieu,&: s acquiert damnatiô. Cariamais 
il n’y aura aucun bon ordre en la vie des 
hommes, s’il n’y a vne perfede obciflance 
aux loix de Dieu,&: à Tes magiftratz. Or 
eft-il ainfi que noftre Seigneur parce bel 
ordre ainfi faindement &: droidement 
par luy eftably,a voulu reformer les hom 
mes à viureenla première innocence de 
la loy de nature , en vne bonne paix,& a- 
myable focieté.& eft venu expreflement 
du ciel pours’edifier vne maifon de plai- 
fance en tcrrc,faide de pierres viues,c’eft 
à dire, des hommes viuantz fous fa loy,& 
en la côfelfion de la foy . laquelle maifon 
eft appellee l’eglife , dot le fondemct,les 
murailles , & le toid,ne s’entretiénet que' \ # 

par charité.Car le principal poind apres 
la rédemption du genre humain,pour le- 
quel il delcendit des deux en terre , c’e- 
ftoit pour amallcr le plus qu’il euft peu 
d’hommes,pour les faire viure enfemble 
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en vnion de foy 6e de loy,cn vne creche, 
fousvn pafteur, poureftre côme frères 
6e domefticques de Dieu, tous en vn,cô- 
me s’ils n’auoiet qu’vn cueur 6e vne ame. 
Auec lefquelz il prent fon bô plaifîr faire 
• fa demeurancc,protcftant la fapience di- 

Frouerb. 8 . uine , que ce font fes delices 5 que d’eftre 
auecques les enfans des homes . Et pour 
prendre fon plaifir auec eux, il ne deman 
de autre chofe, linon quilz ayment Dieu 
fur toutes chofes, 6e leur prochain com- 
me eux-mefmes , 6e qu’ilz viuent en paix 
enfemble,s’entr’aidants 6e s’entrefuppor- 
tants, autant qu’il leur fera polfible, ou à 
tout le moins fe dônant de garde de nui- 
re l’vn à l’autre.Que fi les hommes main- 
tenant fe vouloient renger fous ce doux 
ioug de Iefuchrift , pour viure dorefna- 
uant félon fes loix tant fain&esrO qu’il fc 
^ roit beau cftre au monde ! O quelle belle 
paix , feureté vniuerfelle , 6e general fauf- 
conduiét il y auroit part tout ! Les hom- 
v mes feroient alors fans aûcune peur des 
autres hommes , 6e n’auroient que crain- 
dre les vns des autres . Ilz pourroienten 
toute afieurancc voiager 6e pcrcgrinerla 
part que bon leur fembleroit, 6e aller de- 


d’honnevk. 3 6 

puis vn bout du monde iufques à l’autre, 
fans aucun dager de leurs pcrfonnes , de 
leurs biens 5 ou de leur honneur. Car fila 
loy de Iefuchrift eftoit gardee d vn cha- 
cun,il n’y auroit fur terre aucun larrô,bri- 
gât3Volcur,meurtrier,facrilege,feditieux, 
trompeur, detradeur: mais vne paix & a- 
mitié vniuerfelle, telle pour vray comme 
vn chacun defireroit bien voir auant que 
de mourir. 


Que le diable craignant qu'en gardant la loy de le 
puchrijljes hommes ne peruinfent a iouijfance 
dyne paix yniuerfelleentr eux , s'ejl mis en fon 
effort dempcfcher quelle ne fut recette , ou de- 
Jlournerceux qui l'auoient admife , a ce quelle 
ne fut gardee. Chap. 3 . 



1 E mauuais ange perpétué! &: an 
|cicn ennemy iuré des hommes, 
portant enuic à fi grâd heur au- 
quel ils pouuoient paruenir en 
obferuant la fainde loy de Dieu , s’eft ef- 
forcé (& des le fin commencement qu’on 
eftoit à la publier au monde) de garder le 
plus grâd nombre d’hommes qu’il a peu, 
de ne fe fous-mettre à fi doux & plaifant 
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ioug denoftre Seigneur Iefuchrift , ou à 
receuoir fa faine &vtile do&rine aux hu 
mains . Dont il follicita premièrement 
tous les empcreurs 5 roys 5 feigneurs, prin- 
ces, gens-darines , tous les Philofophes, 
poètes, Se orateurs de ce monde , d’eftre 
ennemis mortelz des profeffeurs de predi 
cateurs de cefte faîde loy.& les arma co- 
tre les chreftiés de toute forte devioléce, 
force, tourmétz, & peines, que leurs fub- 
tilz efpritz pouuoient inuenter Se forger. 
Et les rédit fi odieux à tous les hommes, 
quilz eftoicntaufeulnomde Chreftien 
tous efmeuz à tuer ou exterminer celuy 
Tertul. in cu ^ côgneu ou appelle tcl.Si que 

istpologc- l’efpace de trois cens ans nul nepouuoit 
nto, sappeller Chreftien , fans certain dâger 
de perdre corps,biens,& vie. Tellement 
que plufieurs, combien quilz eutfent cô- 
gneu la vérité Se fainéleté de telle loy , fi 
n ofoiétilz pourtâtlareceuoir & prëdre. 
Et toutesfois noftre ennemy ne fe côtéta 
. de cela,afçauoir de cefte force extérieure 

&guerre ouuerte quil faifoitàcefte faîdfce 
loy de à fes profefieurs les Chreftiésrmais 
en outre fe meitàoppugnerle lainét e- 
nangile de paix , par vne autre elpccc de 
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guerre , c’eft à lçauoir fecrette & couuer- 
te,& à celte occalion plus dâgcreufe que 
l’ouuertc. C’a cité en vl'ant de toute forte 
de rufes &c finefles, pour empefeher ceux 
là mefmcs qui auoiét rcceu ce fainét euâ- 
gile de paix, & qui auoient promis de vi- 
ure félon les reigles y contenues , qu’ils 
n’eulfent à la garder. Car par plulîeurs 
diuers moyens il f eft mis en fon effort de 
rôpre le doux lien de paix , d’amitié, d’v- 
nion,&: de dileétion mutuelle, par lequel 
Iefuchrift les auoit coaduncz &: côioin&s 
en vn corps , pour viure cnfcmble en vnc 
mefme ipaifon,fous vn mefme pafteur,en 
la côfeffion d’vne feulle foy, en vnanimi- 
té ôc paix perpétuelle. Premièrement il a 
tafehé d’attirer les Chreftiens petit à pe- 
tit à mettre leur amour &r affeétiô és biés, 
honneurs, & voluptez de ce monde , que 
Iefuchrift auoit commâdé auoir en mef- 
pris & nonchalloir: affin q tout ainfi qu’il 
auoit autrefois empefehé les hommes de 
garder la loy de nature , par le defor- 
donné amour de telles choies, & qu il les 
auoit mis en grande diffcnlion àl’occa- 
lion d’icelles, il gardait femblablemétles 
Chreftiens , &les empefehaft d’obferuer 
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la loy de Iefuchrift 3 &: les mit pour fi vai- 
nés chofes à fentrequereller , fentrebat- ^ 
tre,& fentretyer , comme il auoit mis au ^ 
parauantles hommes qui auoient efté au [ a 
monde auant fa venue . Car il fçauôit bié ,jk 

moyennant qu’il euft mis les Chreftiens m 
à aymer& fouhaitterles plaifirs,hôneurs „ 
& biens de ce monde, fi ardemment & fi p2 
defefperément comme auoient faid au- m 
trefois les Gentils , qui n’auoient aucune j 
cognoiflance du vray Dieu, ou des biens 
futurs & éternels , qu’il viendroit bien à j 
bout de rompre cefte paix & amitié mu- 
tuelle, que leur loy fi fouuent leur recom- j 

mandoit inuiolablement garder & entre- i 
tenir . Secondement il a tafehé dés le fin q 
commencemét & première naiflance de 
l’Eglife , de femer &: d’introduire le plus 
qu’il a peu d’erreurs & d’herefies entre les ( 

Chreftiens , contre la vérité de leur foy, 
pour defehirer par cemoyé& mettre par J j- 
pièces la robbe inconfutile de Iefuchrift, 
qui eft fon Egiife,&’efcarterfes mébres &c 
brebis, ça & la, par fedes,fchifmes, fedi- 
tions, rebellions, & guerres: affin de pou- 
uoir diftouldre & rôpre cefte fainde paix 
& vnion du peuple Çhrcftien,& que ain- 
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fi brefché fut fai&e pour entrer en la fain 
&e cité de Dieu 5 pour la piller 8c facca- 
ger,dcftruirc 8c ruiner, ou du tout rentier 
fer fans deflus deflbubz,f’illuy eftoit pof- 
fible. Ce que certes il ne pourroit iamais 
auoir faiél , pourueu que les Chrefticns 
perfeuerafl'ent cncefte faindtc vnionde 
paix, que tant fouuent nous auoit recoin 
madee noftre Seigneur Iefuchrift en ion 
departement vifible d auec fes difciples. 
Et partant il commença cnfemble auec 
les apoftres & difciples d’iceluy faluateur 
du monde, à femer parmy le pur grain de 
leur fain&e doctrine, lyuroie de faine lâ- 
chante 8c faulfe feméce,par les pfeud’apo 
(1res 8c fes autres miniftresfaulxjpphetes. 
tellement qu’il donna plus d’aftaire aux 
apoftres par l’effort de ces feduéleurs, 
qu’ilz n’auoient par celuy des tyrantz, ou 
de leurs bourreaux 8c fatellites. Et a per- 
fcueré depuis ce temps-la de fiecle en fie- 
cle, fufciter quelques nouueaux prophè- 
tes faulx &heretiques,pour toufiours em 
brouiller le beau champ de l’eglife de Di 
eu, de quelque nouuelle zizanie, iufqucs 
à ce noftre infelicilfime & plus que mife- 
rable tcmps,auquel d’vn cauteleux effort 
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&ruze martiale, il a de nouueau remis fi 
fus, tout ce qu’il auoit par l’efpace de mil i 
cinq cens ans inuenté d’erreurs & d’here ci 
iîes,& forgé plufieurs autres, defquelles [ 
ne nous, ne noz peres,n’auiôs iamais ouy % 

parler . Dont il a priué la Chreftienté de p 
celle belle paix & vniô de foy,de laquel- j 
le elle iouitfoit au parauât,& a mis les bre <j 

bis de Iefuchrift à vau de route , les diui- a 
fant i’vne de l’autre,failant d’vne bergerie i 
bien trentefix trouppeaux ayâtz pafteurs p 
diuers dilcordantz, montant le nombre \ { 
des feétes de noftre temps (ainfi que diét a 
Frédéric Staphil) iufques à trentefix,ay- t , 
ant chacune d’icelles les alferteurs,fes jp- c 
teéleurs , fon herefiarche, ôc fa fuitte : &: p 

nonobftant toutes contraires es poinétz r 

principaux de leur doélrine. Qui eft la 
caufe que non feulement ilz difconuien- [ 
nent en opinion, mais de faiét aulfi fen- j ( 
trefont la guerre continuelle , & fentre- J r 
haient d’inimitié plus queVatinienne:tel- ( [ 
lement que les Iuifs les Turs ne font J ; 
point fi haiz de nous , comme font les fc- 
dateurs odieux &: detcftables les vns aux , 
autrcs,faccordâtz en ce feul poîd, qui’lz 
oppugnent d’vn commun confentemét , 


» 
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l'églifc ancienne , & tous ceulx qui nont 
voulu renoncer à la fainte foy de noz an 
ceftres. Car ce breuu^ige d’ire que le dia 
ble leur a ptopiné , &: baillé à boire , les a 
tellemét enyurez en leur malice, qu’ilz ne 
peuuent plus voir la vérité, &les a rendus 
fi chagrins , fi fafcheux , & intraitables, 
qu’ilz ne fe peuuent accorder ou conue- 
nir, ny auec nous , ny entre eUx-mefmes, 
A ins ilz fembrafent de iour en autre , de 
plus en pis, en l’ardente flamme de leur fe 
lonnie , auec tel horreur, qu ilz fontpar- 
üenus à ce hault degré de furie &: cruau- 
té,que Ion ne peult plus voir en eux au- 
cune marque de Chreftiens & vrais difci 
pies de Icfuchrift . Car icculx fiens difci- 
pies finceres & nô feintz , ont appris de 
luy à eftre doux, benings, gracieux, hum- 
bles,modeftes,amiables,patientz,& trai- 
tables : mais ceulx-cy ont appris de leur 
maiftre le diable, d’eftre cruelz, îhumaiSj 

impatientz,végeurs,querelleux,inhiantz 

aux biens 3 au fang , & a la vie^de leurs an- 
ciens freres Chreftiens, comme 1 expéri- 
ence l’a clairement monftré en noftre 
temps . Si eft-ce néant-moins qu ilz pré- 
tendent couurir ceftc plus que leonine 
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immanité , de ces be^ux & doulx noms 
d’Apoftres , Euangeliftes:fappellantz les 
fideles Euangeliophores de Iefuchrift,& 
minières de fa diuinc parole, côbien que 
chacun fâche les. vrais apoftres & difci- 
ples du Saluateur , n’auoir onc faiét en 
leur vie telles chofes quilz font:ains ne 
deteftoient rien plus que cruaulté, force, 
violence, rapine, feditions, rebellions, 
fchifmes , & inobeiflances à leurs lègiti-v 
mes feigncurs.Côme qu’il enfoit: le dia- 
ble a beaucoup opéré & befongné en no 
lire temps, par fes telz miniftres, ayât ren 
du la face de la Chreftienté fi cruelle,fi fa 
rouche , fi terrible & inhumaine à voir, 
quon a horreur de la côtempler . & ne fe 
pourroit maintenat trouuer aucun Turc 
ou Iuif , qui fe voulut rendre' Chrcftien. 
Teleftle bruit delà cruaulté de laquelle 
vfent les Chrefticns de maintenant les, 
vns contre les aultres . Tant efi: grand le 
fcandale qu’ont faiét les Chrefticns , en 
leur religion . Tant &r de telle impiété eft: 
blafphemé fe nom du Dieu viuant entre 
les infidèles . defquclz quand aucun au- 
roit vouloir de fe Chreftienner,tant font 
confufesles opinions , & tant eft grande 


\ 
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la varietc des fe&es de noftre temps, qu’il 
ne fçauroit laquelle bien choifir pour cel 
le de Iefuchrift : vn chacun fc vâtant auf- 
fibienl’vn que l'autre , que c’eft luy feul 
qui a trouué la vérité . Et c’eft en mois de 
cinquante ans que le diable eft venu a 
bout de troubler ainfi la Chreftienté.Car 
il y a auiourd’huy cinquâte ans que tous 
viuoient en vne mefme foy,envne loy,en 
vne eglife,fous vn pafteur, en toute bon- 
ne paix,& vnion de la dodrine Chreftié- 
ne,iufquesà ce que ces nouueaux pro- , 
phetes Ce font ingerez de forger chacun 
à fa fantafie tant de nouuelles loix, que 
tantofl il y en aura autant que d’hommes, 
vn chacun prefumant faire faloy à foy- 
mefme, ainfi qu’il la defire auoir 3 & com- 
me il luy tourne en la tefte, Tellemét que 
la plus cômune voix que vous oyez pour 
le prefent entre les Chrcftiés 3 c’eft 3 Qu on 
laiffe vn chacun viure comme il vouldra, 
chacun viue à fa confidence 5 c’eft, à dire, 
Vn larron .aufii bien qu’vn facrilege , vn 
brigant aulfi bien qu’vn feditieux. Et dot 
vient tel cry , dont vient telle licence , fi- 
non du diable deflié?Mais ou tire tant ef- 
frenee diffolution , finon à rendre en fin 
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les homes fans loy, fans foy, fans droi<5le 
confciencc ? à fin que deux il foit com- 
me des belles fauuaiges és foreltz,ou des 
bœufs & vaches aux landes, chacun vi- 
uant à fon plaifir, fans aucun ordre , rei- 
gle,ou compofition de mœurs. Et le mal 
eft,queles Chrelliens font fi aueuglez,& 
fi eftourdis,par leur opiniaflreté, ou affe- 
ction defordonnee qu’ilz ont à leurs opi- 
nions, quilz ne peuuét icy voir la rufe du 
diable. Lequel, pour vray,luy-mefme eft 
inuenteur, lolliciteur & difîimulatcur de 
telles contrarietez,côtrouerfies, erreurs, 
hercfies,&:irrecôciliablcs haines: lefquel 
les il a mifes entre les Chrelliens à fin de 
faidcr des hommes mefmes pour faire 
par leurs propres mains^ leur propre rui- 
ne &: fubuerfion. Ainfi vfe le diable, fin & 
cauteleux , de mefme rufe & llratageme 
qu’a cnfei^néVcgece en fonliurc de l’art 
militaire a vn Empereur, quivoudroit 
vaincre les ennemis autrement inuinci- 
bles . C’cll, qu’il fault par fubtilz moyens 
femer entre eux dilfenfions &: brigues i 
pour ainfi rompre & defnuer leurs for- 
ces, poùrtant qu en celle forte il pourra 
bien à l’ayded’vne ligue venir à bout de 

l’autre, 
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i’autre 5 & les mettre en la fin fous fa pâte 
& domination. De mefme a fai& Sathan 
aux Chreftiens . Voiant que fEglifede 
Dieu profperoit 5c eftoit merueillcufe- 
ment forte à caufe de lvnion de foy , de 
Charité,efperace 5c obeiflance qui eftoit 
entre fes enfans:il a prins fon defleing de 
les feparer & defioindre,aucunesfois par 
guerres ciuiles , fchifmes , feditions , 5c 
rebellions leuees contre les magiftratz 
ciuilz ou ecclefiaftiques:mais le plus fou- 
iient en fufcitant erreurs & herefies con- 
tre noftre foy , par gens phantaftiques 5c 
opiniaftres . deîquelz il en a ttouué cer- 
tain nombre en toutes les generatiôs paf- 
fees,& par leur moyen a quafi rompu, oii 
bien beaucoup diminué les forces de la 
Chreftienté, laquelle eftoit autremét irt- 
uincible 5c infuperable. Par telz efpritz il 
efmeut 5c incite les Chreftiens à fe pren- 
dre les vns contre les autres, & à forger 
fe&es differentes 5c contraires , dont il 
viét par l’aide d’vn,vaincrc 5c ruiner l’au- 
tre , fe faifant ainfi brefche par trop large 
pour foy &fes foldatz pour entrer en l’e- 
glife de Dieu , pour y perdre 5c faccâger 
tout,fuiuant la fureur de l’enuieux defpit* 

F 
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qu’iladcslecômencement conceu con- 
tre elle. Dont aûflî il n’a cefle depuis fa J 
première naiflance , dclaperfequuter & 
oppugner ordinairement, par vn ou l'au- 
tre de ces deux moyés-cy. c eft à fçauoir, 
ou fufeitant des querelles, plaids, & guer- 
res entre les Chrefticns, à caufe des biés, 
honneurs , voluptez de ce monde : ou J 
bien en fufeitant des herefies & erreurs 
contrela foy catholique, pour diuifer les 
Chreftiens par fchifmes & fe&es , de lv- P 

nion du corps myfticque de noftre Sei- c 
' gneur Icfuchrift . Mais en noftre mifera- 
ble temps, il a plus fâi& d’effort, qu’il n’a- P 
uoit oneques au parauant: en oppugnant ^ 

là Chreftientc par ces deux moyens tout J 
enfemble . voire auec fi terribles & furi- A 
eux affaultz, qu’il l’a prefque toute esbrâf- * 

lec , tellement quelle femble menacer fa c 
proche & prompte ruine , fi Dieu par fa t 

grâce n’y met la main , pour la foubftenir 
& garder. Car premieremét ce diable eft 
venu à bout de gafter &: corrompre la vie j < 
& les mœùrs des catholiques,de telle for ( 
te qu’ilz ne femblét plus xftre Chrcftiés. t 

tant eft contraire leur vie à la foy de la- 1 
quelle ilz font profeffiô . Et ça efté en les i 




d’h O N N E V R. 41 

attirant à mettre en leur affeCtion & a- 
mour 5 les biés, honneurs &r plaifirs de ce- 
fte vie , à laquelle la plus grande partie 
d’eux feft adonnee fi defefperémét, qu’il 
ne leur en chault plus que faire , moyen- 
nant qu’ils en puiflent auoir, àloccafion 
dequoy ils ont oublié totalement leurs 
âmes, &l’acquifition des biens eternels.' 
De là vient , chofe du tout notoire * qu’il 
fe trouue maintenant entre les Chreftiés 
plus denoifes 5 querelles 3 plaideries, pro- 
cès 3 tromperies , diftcntions & guerres^ 
que ne fe trouuerent iadis entre les 
Payens3auant qu’ils eufient la congnoif* 
lance du vray Dieu , tellement que bien 
rare eft auiourd’huy le lieu en la Chre- 
ftienté 3 ou fe trouueroit parfaié^lavraye 
&fincere fidelité des Chreftiés.Lefquels 
certes quand ils feront exactement obfer 
uez en leur vie 3 il fembleroit pluftoft qu’- 
ils fuffent Epicuriens 5 ou gens fans foy SC 
loy viuants, quevrayement Chrcftiens. 
Car fils confelfent Iefus Chriftdebou- 
çhe 3 il eft tout manifefte q par leurs œu- 
ures ils le nient. Maispenfëz vous (ievo 9 
prie)fils eftoient decceurChreftiens,^- 
me de bouche Ils le fe difeïit eftre : qu’ils 

F ij 




D V POINCT 

fufcitalfent tant de troubles en la Chre- - ( 
ftienté qu’ils font, à caufe des vanitez de 
ce monde,queIefus Chrift tâtaffedtueu- 
’> fement à commandé eftre mefprifecs? 
Penfez vous que les Empereurs , Roys, 
Princes, & Seigneurs,qui pour vn poindfc 
d’honneur, ou pour rauir à fon voifin vne 
ville ou vn chaftcau, font refpandre tant ^ 

de fang humain,piller, opprimer, & facca 
ger tant de pauures gés leurs freres Chre j 

ftiens,ne fe deportaflfent de tels outrai- 
ges, fils eftoient de vray cœur & d’vne { 
parfaidte foy Chreftiens?fils croioyent f 
pour tout vray,que non Nullement ceux ( 
qui font tort à leur prochain,&:opprimét 
ou moleftent les pauures,mais aulïi ceux 
qui refuferont à leur aider en leur necef- } 

fitez,feront condamnez au feu eternel a- ( 

Matt.ij. uec le diable & fes mauuais anges ? Pen- 
fez vous aulïi que les Pafteurs & redleurs 
& autres gens bénéficiez en l’eftat Eccle- 
fiaftique, qui fe donnent maintenant du ? 
bontéps,nefefouciant gueres plufieurs 
deux, ou du tout point aucuns deux, de 
faire le feruice pour lequel ils reçoiuent’ J 
les gaiges de Ielus Chrift, qui eft de pa- 
fturer & garder fes brebis, fils croioyent 

% SàL « 
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fermement quelle charge ils ont, & auec 
quelle dangereufe condition ils l’ont re- 
ceiie,penlc 2 : vous (dis-ic) qu’ils ne fe def- 
chargeafTcnt bien toft de tels fardeaux, 
ou bien ne fe milfent à faire l’office qui 
eftioinft à leurs bénéfices? Car ilfaul- 
dra quelque iour qu’ils rendent com- 
pte à Iefufchrift,& refpondent au dan- 
ger de leurs propres âmes , de toutes 
les âmes de leurs brebis, qui ferôt peries 
àl’occafion de leur négligence: quand ^ 
ne prenât le foing que de fe pafturer eux 
mefmes, il ne leur en chault qu’il fera d’i- 
celles. Mais quoy? l’amour de cefte vie 6c 
de fes vanitez,les a tellement cnyurez en 
la douceur de Tes plaifirs,qu’ils femblcnt 
n’auoir autre cure, que de cefte feule mor 
telle &: corruptible vie . Il fcmble à les 
voir ainfi viure, qu’ils croyent qu’il n’y ait 
ne Dieu ne diable , ne paradis ny enfer: 
tant peu fe fouciét qu’ils facent , moyen- 
nant qu’ils puiffent iouyr de leurs plaifirs 
& defirs . Aulfi voit on entr’eux tant de 
dilTenfions, plaideries, & querelles , que 
l’eglife en pertfon honneur du tout:quâd 
depuis le grâd Preftre iufqu’au petit dia- 
cre, on eftudie à l’auarice . Non que i’en- 

F iij 
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téde parler ou me complaindre de tous: 
car je fçay bien qu’entre eux plufieurs 
font gés de bié . Mais à bô droiét ie puis 
déplorer le malheur du grâd nombre de 
ceux là 3 qui fe font fi fort addônez à leur 
auarice,que pour veoir toute laChreftié- 
té en trouble, & feandalizee à leur occa- 
fion , &les herefies prendre grand cours 
à telle caufe , & les fléaux de la iuftice di- 
uine fe monftrer par toutme veulét pour 
rien du monde,neantmoins reformer les 
abus , pour lefquels vn chafcun cft à crier 
fur eux, ne faire aucun deuoir des gran- 
des charges qu’ils prennet ou acheptent. 
Contre ceux-là ie me fafche,eftant affeu- 
ré que iamais les troubles ne feront ap- 
paifez entre nous,iufques à ce que fuyuât 
les decrets du S. Concile, fe trouue vne 
fain&e reformatiô entr’eux. Penfez vous 
s’ils auoiët aucune vraye affe&iô de bon 
Chreftien à leur foy, qu’ils ne qui&aflent 
pluftoft tout, que d’eftre & demeurer 
ainfi occafion à tant de gens de perdre la 
leur,& de fe rendre ennemis d’icelle? Si 
feroient vrayement . Autant quafi pour- 
rions nous dire de plufieurs de tous au- 
tres efiats, qu’on voit fi desbauchez, & fi 
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peu Chreflics qu’on ne fç ait par quel li- 
gne les congnoiftre pour tels , finon par 
lefeulnom. Car ils ont mis aulli leura- 
mour fi tref-auant en ce monde, qu’il ne 
leur refie plus aucune affedtiô à Diçu ou 
à Ton honneur,à foy,ny à loy.Ils n’aymét 
Dieu ne leur prochain : Ils ne font non 
plus cas d’offenferl’vn que l'autre. Le pi* 
fort l’emporte : les grands mangent les 
moindres, & les moindres les plus petits. 
Si que l’on voit telle cruauté & inhuma- 
nité entre eux , qu’on ne fçauroit 1 auoir 
trouuée plus grande entre les Canibales 
& Anthropophages.Et ainfi efl venu Sa- 
tan à bout d’empefcher ceux-la mefme 
qui font profefîion de la loy de Dieu , & 
de fa vraye foy, qu’ils ne gardent ne l’vne 
ne l’autre , ains viu’ent en fi grands trou- 
bles, tumultes, feditions, brigues, diffen- 
fions , & guerres , comme s ils n auoient 
aucune cognoiffance de Dieu , non plus 
que les belles des champs, ou lespoif- 
fons de l’eaue.Et tel defordre vient entre 
eux , par ce qu’ils fe font tellement ou-t 
bliez,& enyurez en l’amour de ce mon- 
de, & de fes biens , plaifirs , & honneurs: 
q u’il ne leur en chault plus d aultre chofe 
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quelconque.Et ia foit qu’ils voyentbien 
que bon gré mal gré leurs dents,il fault q 
bienfouuent lors que moins ils y péfent, 
ils les delaiflfent, & /en aillent en l’autre 
monde:!! efl ce qu’ils font tellement abu- 
fez par l’apparente douceur de telles va-? 
nitez 5 quils ne le veulent poinCl penfer 
ou côliderer,iufques à ce que la mort les 
vienne contraindre d’y entendre à bon 
efcient. Mais le plus fouuent c'ell bien 
tard.O bon Dieu tout puilfant:, combien 
loing font auiourd’huy les Chreftiens ef- 
garez du chemin de vertu &de leur falut, 
que ton filz leur auoit enfeigné ? O com- 
bien ce font ils fouruoyez de celle perfe- 
ction de vie, dont ont elle foli citez les 
premiers fideles,defquels no 9 lifons, que 
la grande multitude des croiants,n’auoit 
qu’vn cœur & vne ame , & qu’ils n’efti- 
moient^ucun bien leur eltre propre,ains 
tout ce qu’on auoit efloit commun à tous 
&: vn chacunPO combren(dif-ie)fommes 
nous loing de ce tant excellent degré d’v 
nion Chreftienne, quand il y a entre nous 
maintenant autant de cœurs & dames, 
qu’il y a d’hommes, & autant d’opinions 
que de telles. Ettantfcn fault qu’aucun 


t-or 
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veuille laiflfer Ton bien & l'abandonner 
au fubfide des pauures , que pluftoft 
les opprimeroit pour s’vfurper encor’ 
le leur . T ant eft la charité refroidie, que 
chafcun veille tant feullemcnt pour foy, 
ne luv en chaillant ce pendant qu'il puif- 
fe eftre des autres. Voire que l’amitié na- 
turelle qui fouloit eftre entre les parents, 
freres , & fœurs charnels , eft aufti telle- 
ment infirmée &: fi tendante à fin, que 
elle n’apparoit plus qu’entre bien peu, 
& le tout à caufe des biens , honneurs &c 
plaifirs de ce monde, l’amour de lordon- 
né defquels nous a forgé les guerres , les 
troubles & difTenfions , qui tant irritent 
noftrebonDieu,& prouocquent fonire, 
à nous faire fentir pjus afprement d’orel- 
nauantles trai&s cle fa fiireuns’il n’eft que 
tels aueugles veullent ouurir les yeux, 
pour recognoiftre & amender leurs fau- 
tes,& pour preuoir aulfi la ou ceft que le 
diable tent les mener & rendre par fes 
rufees entreprifes,ne demâdant que voir 
noftre propre ruine & perdition faille 
par nouf-mefmes. Voila côbien de maux 
nous a fai&ce Satan en la Chreftienté, 
par ce premier moyé. Le fécond moyen 
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n’eft pas moins dâgereux ne de moindre A 
efficace , ou moins à craindre qu’a efté le te 

premier.Ceft quand il eft venu à bout en f; 
noftre miferable temps de refufeiter & n 
refueiller prefque toutes les herefîes du p 
temps paffé, par certains efprits curieux d 
& phantaftiques de noftre fiecle:par l’ai- (i 

de defquels il a feduiél les Chreftiens du f 

droiét chemî de leur falut,& les a efmeuz * j 

&: incitez les vns contre les autres,auec fi ( 
grande cruauté & inhumanité , que de la ( 
mémoire des hommes on ne lit poind fi ] 
eftranges & fi horribles cas, que nous a- | 
uôs veu cômettre, & toutesfois executez , 

par ceux-la mefmes , qui fe difent Apo- | 
lires de Dieu. Lefquels cas ont efté tels, 
q toute noftre pofterité en aura horreur, 

& ne pourra ne feftoiiner d’en ouir feul- 
lemét parler. Car on a veu les armes cou 
fines tirer le fer fanglant & ennemy des 
entrailles de leurs ^ppres freres , coufins, 
parents,& amis,&voit on encores toute 
la Chreftienté par leur moyen cfmeüe. 
Royaume contre Royaume, Cité contre 
Cité,Prouince cotre Prouice,Pere cotre 
Filz,Filz contre Pere, Frere cotre Frere, 

Seur contre Seur, Coufin cotre Coufin, 
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Amy contre Amy:de tant cruelle &: tant 
terrible alarme , que le monde gémit en 
l’attente des maux qu’il preuoit deuoir • 
riaiftre de fi eftrange concuffion,fi nom- 
pareille émotion, &C ciuile & domeftique 
des Chrefticns. A laquelle quand ie pen- 
fe,&queieconfiderela grande mauuai- 
ftié d’iceux,il me femble que Dieu nous 
a faid comme font les maiftres d’efcole, 
quand ils ont deux mauuais garfons in- 
corrigibles, lefquels ils veulent chaftier. 
Ils ont couftume les defpouillcr tous 
nuds,& leur bailler à chafcun la poignee 
de verges, & les mettre en licéce de fen- 
trefouetter l’vn l’autre , iufqu a ce qu ils 
foient las . Ainfi noftre bon Dieu, ayant 
fous la difcipline du grand college de la 
Chreftienté,de fort mauuais difciplcs,& 
peruers cfcoliers d’vn cofté & d autre,tat 
de ceux qui font demeurez en la foy Ca- 
tholique, que de ceux qui font renôcee, 
& voyant quils ne fe vouloient mettre en 
reigle de fa loy,ne corriger aucunement: 
il leur a mis les verges en la main,& a per- 
mis que le diable les ait follicite à fentre 
battre & fentrechaftier.Ce qu’ils ont fait 
pour vray , mais de fi grand effort 5 qu il 
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fembleaflTez 3 qu’ils doiuéteftre las. Si cfl: 
ce nonobftant,que i’ay grand peur,atten 
du le peu d’amendement qu’on y voit 3 tât 
d’vn cofté que d’autre 3 qu’apres auoir re- 
pris leur haîeine 3 ce ne foit a recommcn- 
cer.Mais quoy qu’il en foit 3 il cft tout cer 
tain qu’il n’y a rien dont fe lieue fi grande 
confiifion 3 tumulte & guerre entre les hô 
mes 3 que la variété & changement de re- 
ligion . & n’y a haines plus capitales 3 & 
plus immortelles, que celles qui naiflent 
de l’opiniaftreté des hcrefies & erreurs. 
Et oultre ce,quand l’herefie viét a regner 
au monde 3 d’autant que blafpheme défi- 
plaift à Dieu , il Te courrouce notable- 
ment, tant contre les autheurs d’icelle, 
que contre ceux qui luy ont faid entree, 
ouontprefté aucune occafionà TanaiT- 
Tance, que contre ceux auffi qui fi legiere- 
ment rcnôcent à la foy catholique 3 qu’ils 
auoienteuparvndonfingulierde Dieu. 
Car tous ces heretiques.& nommément 
moderncs 3 font à pur & à plain blafphe- 
mateurs,& de Dieu& de Ta mere 3 & de Tes 
fainds, & de Ton Eglife , & de Tes facre- 
méts.Ils difentjOu bië il fault côclurefur 
leur dire 3 Iefuchrift noftre Sauueur auoir 
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laifïe périr l’euâgile & Ton nouueau tefta 
ment , par l’efpace de neuf cens à mille 
ans: lequel luy-mefme, les prophètes, & Daniel 7 . 1 
l’Ange Gabriel auoient di<ft dcuoir eftre Michee 4 . 
eternel . Donc on ncfçauroit croire à iwi. 
eux , fans croire aufli noftrc Seigneur le 
filz de Dieu, auoir cfté menteur & trom- 
peur^ non feullement luy,mais aulfi fes 
prophètes & fes Anges . Item ils difent 
eftre idololatrie, adorer noftre Seigneur 
aufaimft facremêt de l’autel: fi eft-ce que 
toute l’Eglife & fes faî&s, ont fai & & en- 
feigné cela. Ils blafphcment donc les di- 
fants idolâtres . Car fainft Auguftin di<ft 
expreflement, que perfonne ne reçoit ce 
facremêt , fans auoir adoré le corps mef- 
me quil a pris au ventre de labenoifte vi 
erge Marie. Et tant f en fault(di<ft-il)que 
nous pechios ou offenifions en l’adorât: 
que nous pécherions pluftoft en ne l’ado 
rant poït.Lifcz ce qu’ilaefcritfur cevcr- 
fet du Pfalme 98 . Adorez le feabeau de 
fes piedz,car il eft fainét: & vous trouue- 
rez ce que ie dy eftre vray. Les héréti- 
ques doc font tous blafphemateurs, dog 
matifants ainfi. Or n’y-a il chofe qui pro 
uoque plus l’irc de Dieu contre le mon- 
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de, que les blafphemes qu o fait à luy ou 
à fes Saindts. le dy à Tes Saints, pourtant 
Lu* 10 . q ue cc q L1 i leur eft faidt ou didt , foit bien 
ou mal,il le prent comme fi c’eftoit à luy- 
mefme qu’on l’eufl adrelfé. Et par ainfî 
Dieu ne permet iamais fi grand mechef 
aduenir fur la Chreftiété , comme il faidt 
finon quâd ils admettét les herefies ré- 
gner entre eux. car alors il lafche la bride 
au diable pour fiifciter haines , difséfiôs, 
fcditions, guerres, pilleries,meurtres, fa- 
crileges, 8c mille autres fortes de maux: 
afin d’accabler fous la fureur de fon ire& 
vengeâce tât les autheurs d’icelles fedtes 
&: herefies, que tous leurs faulteurs 8c dif 
fimulateurs:& ceux aulfi qui ayants char 
ge d’y obuier,n’auroyét faidt leur dcuoir 
en temps & en faifon,ainfi que nous auÔs 
l’experiéce de ce qu’eft aduenu en noftre 
temps. Mais quelque chofe qu’on en de- 
duife, l’origine 8c première fource de to* 
ces maux,n’eft autre que la rufe & finelfc 
del’ennemy de l’homme , lequel voiant 
les Chreftiens iouir d’vn pacifique 8c tât 
heureux repos , à caufe de l’vnité de leur 
foy ( en la confdfion de laquelle ils vi- 
uoient il y a auiourd’huy enuirô cinquan 
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te ans,vnanimement,en vne mefme mai- 
fon deDieul’Eglife Catholique) creuant 
d’enuie & de defpit en 1 apprehenfion de 
fi grâd bien aux hommes , il leur a fufcité 
le plus qu’il a peu, de difputations, d opi- 
nions, &: d’erreurs contre la foy , comme 
chacun congnoift. Et à caufe que du cô- 
mencement Ion n’a point obfifté à les 
tant fraudulentes entreprifes , & que les 
Chreftiens ne fe font donnez garde de 
fes rufes,il eft en fin venu à bout de rom- 
pre leur vnanimité,& de les faire deflo- 
gerde la maifon de Dieu, pour fe faire 
leurs parcs, leurs eftables & creches a 
part . Car la haine quil auoit mis en- 
entre eux, eft deuenue fi grande, qu ils ne 
peuuent plus demeurer enfemble en vn 
mefme logis. Et penfoit-on, qu’il neuft 
fai<ft au commencement qu’vne creche, 
pour recueillir ceux qui deflogeroient 
de la maifon de Dieu l’Eglife : toutesfois 
l’euidence nous fai<ft congnoiftre, quil a 
fuiuy de fi près ces enfans fugitifs , pour 
les diuifer & bander contre eux- mefmes, 
que d’vne maifon qu’ils penfoient pou- 
uoir baftir en paix pour fe y loger tous 
cnfemble,iienafai&bien trois douzai- 
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hcs,ainfî malfonnces de Tes gens, que fus 
laiions deduiét . Dont ne fe peult trou- 
ucr aucune vnanimité entre eux,ny aucu 
accord , depuis qu’ils ont rompu la paix 
Vniucrfclle &: generalle régnante en là 
Chrcftienté auant leur venue en ce mori- 
de.Chofc qui rend la calamité de noftre 
temps piteufement déplorable outre tou 
tes les autres des fiecles paflez:quand no 
feullementlcs herefies iadis reproùuees 
&: légitimement conuaincues par noz an 
ceftres , en l'ont remifcs defliis, ( comme 
cy deuant nous auons touché)mais il f’erl 
forge en oultre de iour en autre des nou 
uellesdors que chafcun prefumant difpu 
ter de la Théologie, il leur aduientde 
tomber en autant d erreurs , comme on 
leur propofe de queftions &: d’arguméts 
que leur ignorance ne peult foudre. Dot 
ils fc trouuent auoir perdu la vérité en la 
cherchant par trop affe<5tees difputes.Et 
penfe qu il n’y eut iamais plus de difpu- 
tateurs au môde,& moins de vérité, qu’il 
y a auiourd’huy.Car çefte lîmple & pure 
vérité eftant opprimée par les crieries 
de ces nouueaux difputateurs , fe coule 
& anéantit finalement és cœurs d’vnc 
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grande part d’iceux . par ce qile ne poll- 
uants fortir hors les labyrinthes de 
leurs difputations , ils viennent comme 
par vn defefpoir à renoncer à toute la 
foy, & fe rendre Epicuriens &c Athei- 
ftes 3 rengeâts en tant qu’il eft en eux,l’ex- 
cellencedel’homme^foubsla vilité be- 
ftiale des animaux irraifonnablcs.Etain- 
û miferablement eft esbranle par les ru- 
fes du diable noftre chriftianifme,tout ef 
meu & armé contre foymefme, contre 
Tes propres entrailles & bôyaux 3 menaçat 
de fc tuer & deftruire de Tes propres maïs 
s’il n’eft qu’il plaife à Dieu 5 de garantir les 
Chreftiens de cefte grande furie & peril- 
leufe frertaifie 3 que cefatan a mis en leurs 
cerneaux, & qüe chacun tant d’vn cofté 
que d’autre par vraye repentance s’effor- 
ce d’appaifer l’indignation diuine , que 
nous tousvniuerfellemétpar noz pechez 
auons prouoquee & cncoutüe . Car tan- 
dis que les Chreftiens n’eftudieront à au- 
tre ch ofe qu’a contenter leurs haines & 
partions , parles vengeances qu’ils cher- 
cheront les vns des autfes , en reprochât 
lvn à l’autre que c’eft luy qui eft caufe de 
tous ces maux,& qu’ils ne voudrôt point 
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ce pendat penfer quelle eft la vraye four d 

ce d’içeux(car c eft la rufe du diable, & la i 

grandeur de noz pechez) iamais nous ne n 

voirrons la fin des troubles & tumultes ia 
qui nous confument, mais celle paix que ia 

délirons s’enfuira loing de nous de plus 1 
en oultre,fi que pour l’appeler ne la pour- 
rons pas reuoquer : &: n’aur ôs en fon lieu k 

que guerres , querelles , noifes & inimi- £ 
tiez, telles que nous voyons maintenant c 
embraferprefquetoutleplus beau de la ; 

maifon de Dieu . Or prions le donc qu’il n 

luy plaife par fa fainéte grâce & bonté (j 
infinie, d’enuoyer bien toll fin à noz mi- p 
feres:nous auons bien affaire de fon fe- a 
cours & ayde fpecial en ceft endroiél. fi 
Car à la vérité ie voy deux grands t 
déluges inonder, &de grande roideur a 
fe desborder fur la Chreftienté pour la * 
noyer totalement , n’elt que Dieu de pi- 1 
tié nousveuille fufciter quelque nouueau j 
Noé,pour nous en preferuer & fauuer.Lc ( 

premier deluge eftccluy de péché, qui j 
régné auiourdhuy fi fort publiquement j 
& fi impunément en tous ellats de la , 
Chreftienté, que l’on en pourroit dire,c c ; 

qui eft di& des hommes auant ce grand 
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déluge de Noé,àfçauoir que toute chair 
a corrompu fa voye, vérifiant auec le Pfal 
mifte , quils font tous déclinez & faids 
inutiles enfemble , tant qu’ils ont reietté 
la crainte de Dieu de deuant leurs yeux, 
& ny a perfonne qui face bien, il n’en y a 
certes iufques à vn. L’autre déluge eft ce- 
luy des erreurs & hçpefies , qui a ia beau- 
coup inondé fur les terres des Chreftiés, 
çroifiànt & courant de iour en autre plus 
auant.fi qu’il y a trefgrand danger que la 
nauir-e de faind Pierre ne foit fort enfon 
fee,ou ( fi cela fc pouuoit faire ) du tout 
perie &fubmergee.Etfemble qle diable 
ait fait côme vn referuoir de tous erreurs 
&c hcrefics du temps paffè,& de toute au- 
tre forte d’opiniôs Içs plus abfurdes,qu’il 
a peu par l’efpace de mil cinq cens ans a r 
iioir forgees, pour en côblçr la grade ca- 
lamité de noftre teps. Auquel à caufe dç 
noz pcçhez ayant eu permiffion de Dieu 
.d’ouurir les efelufes de fon infed gouffre 
jd’hcrefips, il a faid tel degaft en la Çhre~ 
ffienté, côme Ion voit (helas) par tout, & 
quô yoirra bien d’auantage , fi chafçü dç 
fa p^rp ne fe met en deuoir de reparer les 
J)içqnes,pour arrefter lipetuofitê d‘vn fi 
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fort , violent , & fi pernicieux torrent qu 
d erreur, qui nous court fus, à noftre cer- iat 
tainc ruine , fi vne fois en fommes attra- rci 
pcz. Car d ! iceluy quiconque en eft at- les 
taint,non feulement fe fubmerge foymef ki 
me , mais il fe met auffi en tout effort de it< 
perdre & noyer auec foy, le pi’ quil peut k 

des autres , mais iufqu a fes propres pa- qi 
rents & plus proches amis.Et voila le dâ- le 

ger plus que tref-deplorable , auquel no’ fo 

a plongé Satan par fes malignes rufes,tâ- fc 
dis que nous nous oubliôs és affaires du rc 
monde.Quand eft de moy, n’ayant la for p. 

ce fuffifante pour m’oppofer à chafcû des ir 

erreurs, defquels la puante fumee du puis e 

ouuert de labyfme infernalc,a tant flagi- 
tieufement empoifonné les meurs & la i 
religiô de noftre temps, ie ne veux main- 
tenant me prédre que contre vn, laiflant 
la confutation des autres à plufieurs do- 
utes & eloquens efprits : lefquels pour le 
iourd^iuy heureufement florifTent en l’E- 
glife de Dieu, trop plus adroi&z à tel ef- 
fett, que ma fimple rufticité ne pourrait 
onc eftre cftimee . Ce pendant dôcques, 
corne pour coup d’eflay,nous nous met- 
terons en deuoir pour reprouuer quel- 
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que certain erreur,depuis aflfez long téps 
introduit & receu en noftre France , & 
venu ( comme ie penfe) du pays de delà 
les monts . Et félon que pourrons apper- 
ceuoir, fi, ou comment nous aurons pro- 
fité à lendroid de ceftui-cy , nous pren- 
drons (peult eftre) courage de nous atta- 
quer par apres à quelques autres . A tout 
le moins,quand nous aurôs employé no 
ftre petit pouuoir,pour conuaincre & cô 
fondre vn tant insupportable abus,i’efpc 
rc qu’il y aura entrée &c ouuerturc fai&e, 
pour quelqu’vn plus habile à tels alar- 
mes, qui le pourra choquer & renuerfer 
entièrement. 

... : Uî! . 

La confutation & réprobation dupoinEl ([hon- 
neur , en laquelle il ejl prouué par ce qui efi icy 
dejfui deduifl de la loy de nature Q* de celle de 
nojlre Seigneur Iejuchrijl , qùil ne je peult fon- 
der aucun Inray ou honejle honeurjur le poinfi 
([honneur tant pratiqué pour le prefent en la 
noblejfe Chrejlieftne. chap. 4. 



’Erreur contre lequel pour le pre 
ie me veulx prédre, eft celuy 
1 Doind d’honneur delà no- 
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felefTe eftably par les gétils-hommcs di- 1 
rcdement contre laloy de nature, éô- ! 
tre la fainde dodrirte dé rioftre Seigneur 
Iefufchrift : pour lequel reprouuet aüons 
reiedé fi ferme fondemét es precedents 
chapitres, par les dedudions que nous y 
auôs faides,que noftre bô défit eft affifté 
dVn bon efpoir,de le vcoir quelque iour 
banny totalemét d’entre les Chreftiens, 
pour leur ttefgrand profit, leur vray hon 
iieur,& plus heureufe vtilité. C’eft la for- 
ge du diable , qui nous la fabriqué , pour 
par ceft inique irioyen planter au paradis 
de Volupté dèDieu, qui eft la Chreftien- 
cé, quelque exéplaire de fon enfer , fout- 
ny d’vne infinité de blafphemes , querel- 
les, noifes, débats, guerres , meurtres , &: 
plufieurs autres pauuretez & miferes, ain 
fi qu’on abienveul’experience par tout 
pays, auquel ont eftéreéeües &admifes 
fes cruelles & barbares loix . Lefquelles 
nonobftaiit font fi plaufibles &: fi recom- 
mandées auiourd’huy entre les Nobles, 
qu’il n’eft pas fils de bonne mere , ne ré- 
puté fage homme, qiii ne les fçait réciter 
toutes par cœur, & les diftinguer furies 
doigts. La première & principale eft ce- 
fte cy, Quieoque aura ejïc ojjcnfe cCyn autre ge- 
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til- homme , [oit de parole ou de fai fl : e/l tenu Jur 
peine de perdre fan honneur & (Ccjlre infâme tou 
te fa yie, de tirer l'effee pour fe Venger luymefme y 
tn de fiant ( autre au combat le pourfuyuant a 
toute outrance y iufques a ce qu il fc/oit entièrement 
~\cn<ré: tellement que fil luy pardonnait pour fa - 
mour de Dieu , ou fil ne luy fai fait pour le moins 
autant doffenfe y comme on luy auroitfaifl , touf 
iours demeurerait grandement (9* yilainemét fou 
lé en fon honeur . Mais pour faire pis quon ne luy 
a fai fl, plus il excedera en la ~\engeance[ainfi que 
difl le liure ) plus il efl digne d honneur & de lou- 
enge . tellement que pour auoir eu ~\n demcnty, fil 
luy aduenoit de tuer f autre , il rCen fera que plus 
prife, [combien ce pendat qu'il foit ~\ray nieurtrier) 
& ejlimé plus digne gentil-homme. Et oultre ~\n 
i rentiU homme aiant offenfe l'autre , ne peült fans 
blejpr fon honneur , luy demander pardon, ou s’of- 
frir par aucun moyen a Jatisfaflion condigne m 
Voila labelleloy &la iufte do&rine de 
noftre poinft d’hôneur. A garder laquel- 
le plufieurs fe font fi obftinément adon- 
nez, qu’ils aymét mieux poftpofer Dieu, > 
l’ame,8c la confciéce, & fe fourrer à tout 
danger de perdre corps & biés,vie & efo 
prit,& trainer auec eux en ces mefmes pe 
rils leurs parents 8c amis, que pour la- 

Q nij 


mour de Dieu pardonner au prochain 0; 
quelque petite iniure contr’eux commi- tar 
fe, ou vuider amiablement par le didt de pn 

leurs amis fans force ou violence,le diffe trc 
rent interuenu, ou bien côclure tout, par ic 

la fentence de iuftice . à laquelle (fils ne [il 
vouloiét vfer des deux premiers moyés) ce 
ils doiuent à tout le moins auoir recours, di 

pour mettre fin à toutes leurs contctiôs. ne 

Mais quoy ? Tel eft le droift du poind fo 
d honneur , & ainfi le commande fa loy, ce 
trop mieux fuyuie & obferuee des gen- fe. 
tils-hommes de ce monde, que ce que le p; 

Seigneur Iefuchrift,raifon, nature, & tou bi 

te honefteté,fe pouuoient feuremét pro- & 

mettre de leurs nobles courages . De là . p, 
viét cefte difficulté d accorder deux fei- a 
gneurs quâd ils font en querelle: qu’aufli 0 
toft joindriez vous deux montaignes en- le 
femble , que de les faire condefcendre à q 
quclqué amiable traidle .fi vous l’entre- ] t 
prenez premier qu ils aient efté vn an ou n 
deux à defpedre leurs bies, faire les fols, <j 
& trauailler leurs parents & amis. Quant fi 

eft demoy, cognoifiànt ceft erreur pour [* 

trefpemicicux,n’aiâtplus clair effed que 1 

laruine;dc pluficurs nobles & notables: n 
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maifons, & (qui pis cft)la perdition d’au- 
tant dames : i’entrepren ici le rendre re- 
prouué, comme par trop euidcmmét in- 
troduit & admis cotre la parole de Dieu 
& Ton exprdTe volonté , en démontrant 
l'abfurdité, la faulfeté, la mefchâçeté d’i- 
celuy . En quoy toutesfois ie n’enten ou 
diffamer, ou comment que ce foit,aucu- 
nement noter perfonnage quelcôque en 
fon particulier , fa chant que l’erreur e/t 
commun, & de la cômunaulté de noble£ 
fe,au cours du temps,nô par malice,ains 
par inaduertéce approuué & receu.Mais 
bien ie preten déclarer quelle efl au vray, 
& quelle aufïi doit eftre , la nature du 
poinét d’honneur, élucidant la vérité de 
cefte queftion, affin qu’vn chafcun fâche 
ou giftle poind de vray hôneur, qui réd 
les g es veritablemet nobles :& que ceux 
qui fur tout aymét l’hôneur, le chercher, 
le pourfuiuét,& louét pour pl 9 q trefrecô 
mandé, puiffent mieux difeerner le vray 
d’aueele faux & fophifticque,& qu’ils ne 
fe trouuent trôpez,choifirfants l’vn pour 
l’autre.comme iladuient à ceux qui trop 
legieremet fe font perfuadez, le vray hô- 
neur confifter en ce point d’honneur que 
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voulons reprouuer.Ce qui eft vcu fi ma- o 
nifefte erreur , que iufques au fimple po- 
pulaire , chacun fc mocque de Tes tât tri- d 
fies pourfuyuants , les voyant Te fourrer c 
aux dangers imminents, à tant friuole & 5 

vaine chofe . le penfe bien que plufieurs t 

trouueront eftrange , & m’imputeront à t 
préemption, comme fi ie voulois refor- < 

mer le monde : entreprenant abolir vne ' 
chofe laquelle eft tant-commune, de tant 1 
bons perfonnages aduoüee,& de fi long i 
temps obferuee . Mais il me fuffirapour 
toutes mes deffcnfes, que ie fais profef- 
fion de fouftenir la vérité fans crainte de 
perfonne : & que ie fuis content de croi- 
re la confcience d’vn chacun, qui prédra 
la peine de lire cefte cofutation, fi ie n ’ay 
plus que tresbônes raifons,de reprouuer 
tel poin<ft,& fi ccn’eft la mefme vérité 
qu’il eft contraire à toute loy de Dieu . 
Donc me cofiantbien enlaiufticedema i 
caufe,ie me tié affeuré, que tout homme 
zélateur de vérité, non feulement m’excu 
fera,mais aufli mefçaurabon gré, quand 
ie l’auray expofee claire & nue , à la veüe 
dvn chacun. Et qui fe mefcôtentera que 
la vérité aille en auant,il fe monftrera par 
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cela ennemy de la plus finguliere vertu 
qui foit au monde, &: par confequcnt in- 
digne d’aucü hôneur.Quant eft de moy, 
ce m’eft aifez que gens dé bicn,vertuéuX, 
& Chreftiens finceres,trouuét rloftre en- 
treprife bonne . Car autre choie ne pré- 
tendons, finon monftrer l’honneur mon- 
dain , qu’aucuns veulent fonder fur la 
vengeatice de leurs ennemis -, fai&e par 
leur priuee authorité , fans l’ordonnan- 
ce du magiftrat , n’eftre point vray hon- 
neur, mais faulx & abufif. Ce qu’efperôs 
perfuader de tant plus aifémét, que c’eft 
auxChreftiens,non aux Payens,aüx ver- 
tueux & non aux obftinez en leur iniqui- 
té,que font noz taifons adreiTees.en tant 
qu’il eft à prefumer que ceux qui croient 
en Iefuchrift & àfafaintte parole, plus 
qu’a reigle, couftume, ou loy quelcôque 
de ce monde, aurôt horreur auifi de fou- 
ftenir aucune chofe eftre honorable , la- 
quelle foit par iceluy fils de Dieu dete- 
ftee,vituperee,& eftroi&emét prohibée. 
Celabié fuppoie,ie me fay fort que tout 
home qui croit à Iefuchrift plus qu’a nul 
autre , quileftime plus fage, plus do&e, 
& plus véritable en fes di£s que nul au- 
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tre, facilemet accordera nos perfuafiôs. 
Ce que f#ratout autre aufli,qui ayme pi* 
la vertu quelevice,honefteté plus que 
deshonefteté,& vérité plus que menfon- 
ge,& me fuflit qu a telles gens Toit agréa- 
ble noftre labeur . Des autres peu m’en 
chault, comme ils le pourront prendre. 
Que fils ne veulét en raifon donner lieu 
à la verité,tel iour viedra qui à leurs pro- 
pres couftz & defpens ,1c* rendra pofli- 
ble fages. Ce pendant nous ne laifïerons 
pour cela le deuoir entreptis:pour mon- 
ftrer à chacun la faulfeté & la mefchâce- 
té de ce poind d’hôneur faulx,par les rai 
fons cy mifes . Ce quife did communé- 
ment, que l’honneur & noblefle fengen- 
drét de vertu,eft tellemét canonizé pour 
vray,que honneur n!eft point hôneur,ny 
noblefle eft noblefle, fils font aflis fur au 
tre fondement que fur vertu . Car ainfî 
comme vitupere,deshonneur & infamie 
font la fuitte du vice: aufli honneur & no 
lynx. i. blclfe fôt le loyer de vertu. Ire (did faid 
Paul) tribulation, & angoifle,fur toute a- 
me d’hommefaifant mal,du Iuif premiè- 
rement, puis aufli du Grec : mais gloire, 
hôneur,& paix, à vn chacun qui fait bié. 
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Ccft pourquoy noz anceftres iadis ne 
nous laifferent l’honneur & la noblcffc 
pourtant recommâdez,finon pour nous 
feruir comme d’aguillô & ftimule efmou 
uant les courages humains à fuyure de 
tout effort &vertu,& honefteté,afin d’ab 
hominer à l’oppofite , tout vice & toute 
impiété . Tellemét que qui voudroit fou 
{tenir fur a de non vertueux & licite , fe 
pôuuoir fonder aucun degré de noblef- 
fe ou d’honneur, il rendroit pluftoft telle 
nobldfe odieufe,& tel hôneur contépti- 
ble, corne lafehant la bride à toute mef- 
châceté . Mais ia à Dieu ne plaife q i’ aie 
aucune telle eftimatiô des gétils-hômes, 
q de péfer ou croire, qu’aucun d ’entr’eux 
fuftfi grâdennemy de vertu &hônefle- 
té,q de vouloir ce fouftenir ou dire , ains 
bien ie lès eftime tous fi vertueux & gé- 
néreux en coeur, qu’il ne fetrouueroitvn 
feulement d’entre eux , qui vouluft dire 
& foubftenir l’honneur & la noblefTe fe 
pouuoir engendrer d’ailleurs que de ver 
tu & d’honnefteté. Et la ou quelques vns 
iufqu a prefent auroient faiéfc l’oppofite, 
ie croy que ça efté par faulte d’y penfer, 
ou de s’en donner gardc.Dont ie me pro 
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me&s tant de leur hônefteté,qu’auflî toft 
qu’ils auront bien entendu tel pointé de 
fophiftic honneur, qu’ils ont fuyuy 
maintenu iufqu’ace temps, eftre vn er- 
reur intolérable, fondé fur aéte non ver- 
tueux & moins licite, que çy apres fe de- . 
porteront , & cercheront autre meilleur 
&plushonnefte chemin, pour pajruenir 
au vray temple d’honneur , ou leur deftr 
& plus noble courage les faiét tirer & té- . 
dre. Or quç le fondement de leurdiét 
poinét d’honneur, ait iufques à prefent e- 
fté fur a&es illicites & de nulle vertu, 
nous le prouucrons aifecmcnt, attendu 
que par ce noftre trai&é, nous conférons 
fïgnammentauec nobles & Chreftiens: 
lefquels fils font vrays Chreftiens ayme- 
rôt mieux mourir, que foubftenir ou dire 
vn a&c eftre vertueux oulicite,-lequel ils 
fpuroient de Iefufchrift noftre Saulueur 
leur eftre deffendu, pour vicieux & dete- 
ftable.Quand donques nous aurôs prou- 
ué,quclesloix fcçouftumes de ce beau 
poinét d’honneur, font côtrajrcs du tout 
a celles de noftre feigneur,& quelles ont 
toutes efté par luy reprouuces & condâ-r 
nées , il s’enfuy ura neceftairement que le 
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fondement n’en vault rien, mais plus qu’il 
eft mauuais, vicieux & damnable.Car s’il 
aduient que Ion demâde à quelque Chrc 
ftien,que c’eft que vertu ou viceîil refpô- 
drafeulement,que vertu c’eft garder les 
commandements de noftre Seigneur, 
vice ou péché ne les garder poinéfc .Eta 
vray dire vn chafcun Chreftien eft obli- 
gé de croire l’euangile & la loy de Dieu, 
cftrela reigle de toute vertu & honnefte- 
té:& toutes loix contraires eftre mefehâ- 
tes,faulfes & vitieufes . Si que tout hom- 
me vray Chreftien, foubftient celuÿ la e- 
ftre de tant plus vertueux & plus digne 
d’hôneur,qui de plus près gardera les co r 
mandements de Dieu, & de plus près vi- 
ura félon laloy euageliquc:& tout à l’op- 
pofite diét & déclaré celuy là eftre vi- 
cieux & indigne d’honneur , qui ne veult 
viure côformementà cefteloy du fils de 
Dieu , mais à fa fantafie s’en forge autres 
contraires : lefquelles s’il vouloir foufte- 
nir pour meilleures ou plus honeftes & 
honorables,ilfe côdéneroitpis qu’herc- 
tiques,ou Iuif, ou Payen.Cecy pîuppole 
& impetré de tout bon Chreftié ledteur 
(& il n eft Chreftié q ne me le côcede)la 
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réprobation de ce dit poinft d’honneui'* 
nous demeure facile à faire* par le grand 
nombre des palfages de l’efcriture fain- 
dte,quehous trouuons totalement répu- 
gnants & contraires à fefdi&es loix 6C 
couftumes . Ses principales loix con- 
fiftenten trois poin&s 6c fpcciaux arti- 
cles.Dont voicy le premier. Si quelque ge- 
tilhomme efl offenjéd'^m autre , ilfdult que l of - 
fenjéj fin s requérir ducu ddueu du légitimé mdgi- 
Jlrdt,dins de fi propre duthoritéfdce luymejmes U 
iujlice ^punition & yengednce y fùr Cojfenfeur. 

Le fécond, PdrdonnerpourtdmourdeDieuou 
dccorder duec luy premier que luy duoirfdiél tout 
v dutdntouplus d'uffenfè qu'il n'durd enduré , c'ejl 
- chojè deshonnejle , & dont on doit ejlre réputé 
pour yilldin. Le troificCmc y Combïc qu y n gen- 
tilhomme eujl offcnfé dutre , il ne luy eji pds 
honordble dller >frj luy, luy demander pdrdon y ou 
bien s offrir a fdtisf délion honneJle.Cc font les 
loix qu’il me conuient prouuet contrai- 
res à celles du fils de Dieu noftte feignr 
Iefus . Ce qui fe peult afTez clairement 
voir , par ce que fus auons deduidt au fé- 
cond chapitre de ce prefent trai&é* 
quand nous propofions l’ordre 6c la po- 
lice qu’a misnoftre Seigneur entre les 
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Chreftiés,pour les entretenir en paix en- 
(emble, & pour vuider & accorder leurs 
querelles & differents .Laon aveu quel 
grand defir a Dieu, de voir les homes vi- 
ure en bône vnion : côbien il fe courrou- 
ce cotre ceux là qui fôt perturbateurs de 
paix:& contre ceux qui pour l’amour de 
luy ne veulent pardôner à leur prochain: 
corne il a dcffendu l’vfage de l’efpee fans 
l’authorité de iuftice: comme il a ordôné 
à ceux qui font l’offenfe,de demâderpar 
dô à leur frere offenfé: côme il a côman- 
dé à celuy qui eft offéfé,de pardôner faci 
lement: côme s’il ne veult pardonner, ou 
(on offcnfeur demâder pardô & fatisfai- 
re,qu’il ayt recours à la iuftice, & qu’il fe 
garde bien d’vfer d’aucune force ouvio- 
lence.Or peult ort bien icy facilement iu 
ger de ce qu auons predid, q les loix du- 
di&poi&quicommâdent vfer de force 
& de vengeance, ne pardonner rien pour 
l’amour de Dieu,prédre l’efpee de fapri- 
uee & propre authorité, qu’on ne deman 
de aucun pardon à celuy qu’on a offenfé, 
font toutes oppofites & tout formelle- 
mét côtraires à celles de noftre Dieu , &c 
à la fain&e do&rinc de l’euangille,ÔC par 
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confequent eftre ( comme aulfi elles lé 
• l'ont) mauuaifes,vicieufes,&: mefchantes. 
Si eft-ce que pour mieux tout cognoi- 
ftre &c plus le detefter , nous produirons 
quelques autres paffaiges côfîrmatifs du 
propos intenté.Noftre Scignr en S.Mat- 
thieu reformant l’imperfe&ion de laloy 
Mofaique 5 &: déclarant la perfe&ion de 
; rEuangelique,difoit entre autres chofes. 
Vous auez ouy,qu’il a cfté dit aux anciés. 
Tu aymeras ton prochain hairas ton ennemy . 

Matt .y. j e d/s^yme^yos ennemis faittes 

bien a ceux qui l>ous hayent 3 & pnez^ Dieu pour 
ceux qui ~yous perfequutent <&* calonient:afn que 
foyexjnfas de 'yoflre pere qui ejî aux cieuxjequel 
fait reluire fin Soleil fur les bons & fur les mau- 
uais , enuoye fa pluye fur les iufies çÿ* iniujles < 

Car fi Trous rfaymez^que ceux la feullement qui 
“Vous ay met :qucl loyer aure?£vonslLcs Publicains 
n en font ils pas autant ? Et fi Trous ne faluexjque 
T> osfrereé tant feullement ,quefaitres Irons d'aua- 
tage ? Les Paycns ne font ils pas celd?. Soye^jdon- 
quesparfaifis (dit- il) comme Trojlre pereceleflc 
cftparfaitt . En ces paroles noftreSeignr 
deffend trois maniérés defquelles nous 
foulons vfer pour nuire a noz ennemis. 
Car nous leurs pouuôs nuire de cœur en 
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les haiant,de bouche, les mauldilfants,de 
main, en les frappâts,ou leur faifant quel- 
que autre mal, au corps, aux biens , ou a 
l'honneur . tout ce qu’a deffendu noftre 
Seigneur par fondit commandement, en 
ordonnant aux liens qu’ils facent l’oppo 
lîte enuers leurs ennemis.Premierement 
il veult que nous les aymions de vray 
coeur. ^iymex^ (dit-il) ho^ennemis. Secon- 
dement qu’en effcft leur facions du bien* 
TaiEles bien ( dit-il ) a ceux qui l'om baieront * 
Tiercement qü’emploions la langue non 
aies diffamer, les iniurier,oü maudire, 
mais bien à prier Dieu pour eux * PrieTi 
(di<ft-il)/>o«r ceux qui 1/ous perjequutent & ca- 
lomnient , . Et celle elt la perfe&ioh de la 
loy euagelique.A garder laquelle , il no* 
a incité , non feullement par fa doctrine, 
mais par fon exemple mefmes, quand e- 
fiant en la croix il fe mil! à prier pouf fes 
telz ennemis ariuellement occupez à le 
mettre iniuftement à mort,à finiurier, & 
diffamer . Mon pere (àîfoit-fypdrdonnezjeur, tue 
car ils ne Jcauent qu ils font. Ce que feit aulîi 
S. Elliéne , pour ceux quilelapidoient. 

Et le fcmblable ont faiel,tous les autres 
martyrs ôevrays difciples de IefusChrilh 

H ij 




fiont.il. 
Veut. 31 . 

Trouer, is 


f 


D V P O I N C T 

Suiuant quoy,l’Apoftre fainft Paul nous 
faiâ: commandement de mefmes . Mes 
trefehersf reres (didt-il) donnexlieu a ire. Car il 
ejl eferit ^ moy la Vengeance & ie rétribuer ay y 
ditt le Seigneur. Mai* Jtton ennemy a f amidon- 
ne luy a manger :fil a foif^donne luy a boire . Ce 
faijant tu luy ajjèmbleras charbons de feu furja 
tejle.Ne Cueilles eflre Vaincu du mal : mais Vain- 
quis le mal par le bien. Au Leuitiquc pareille- 
ment eft deffendu de ccrcher noz enne- 
mis avengeance,& de nous fouuenir des 
iniures de noz citoyens. Ce que noftre 
Seigneur Iefus exige de fes Chreftiens: 
auec telle rigueur & feuerité, qu’il aafieu 
ré 5 que fi ne voulons oublier les offenfes 
qu’on nous aura faites, &Jes pardonner 
à noftre prochain^Dieu Ton pere ne nous 
pardonnera iamais , ne oubliera noz pe- 
chez.Et afin qu’il ne femblaft que ce ne 
fiift commandement,quand il difoit que 
euffions a pardonner à noz ennemis , ou 
fi c’eftoit commandement,qu’ilny auoit 
point grand danger d’en eftre tranfgref* 
feur, comme fi Dieu ne deuoit tenir com 
pte de celarpar vne belle parabole il a fa- 
milièrement déclaré tel péché eftre fi cri 
minci, & tant defplaifant à fon pere, qua 
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fonoccafion (comme deffusaefté plus 
au long deduid) il fedid vouloir reuo- 
quer le don & remiffion qu’il auroit au 
parauant faid au pecheur de tous fes de- Matt.il. 
tes & offenfes. Ce qui ne Te lit d’aucü au- 
tre pechc,quelque grâd quil foit &enor- 
me.Et me femble bien que cecy deuroit . • V r* 
matter la fierté & l’orgueil des fimples 
cœurs végcâcieuXjde ces cruelz, furieux, 
inhumains , & immifericordieux Chre- 
ftiés:qui pour tout ce qu’on leur face & 
qu’on leur dife, ne veulent iamais ne par- 
donner ny oublier l’iniure a eux faide, 
qu’ils ne foient à tout leur faoul vengez 
de leur prochain & frere Chreftien.Cho 
fe que les Apoftres de Iefus Chrift noftre 
fauueur ont trouué tât inique, que faind 
Iean a efcrit, Qui non diligit , nunet in morte : i.loan.} 
& omnif qui odit fratrem fuum , bomicidd eji. 
Celuy(did-il) qui n’ayme fes freres, de- 
meure en la mort ,& tout home qui hait 
fonfrere,eft meurtrier . & au parauant il 
les appelle enfans du diable . En cecy 
( did-il ) font congneuz les enfans de 
Dieu & du diable.Tout homme qui n’efl 
iuftc 5 & qui n’ayme fon frere, n’eft pas de 
Dieu . Le Saige aulfi tient pour pre- 
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s fumptueufe témérité quvn homme 
ayâthaync en fon coeur, & au dedans 
gardant Ton ire contre vn autre , ofe 

Ai .mï. aller demander pardon à Dieu de Tes 
pechez..; L’homme ( didt-il ) a vn autre 
homme referuéfonire, & demande re- 
pcclt.x 8 . mede à Dieu ? Enuers vn homme qui 
luy eft femblable il n’vfe point de mife- 
ricorde, &: de Tes péchez demande par- 
dô> Luy cncores qui rieft q chair, nour-r 
rit Ion ire en malucuilJance,&:attéd gra^ 
ce du Dieu viuant? Qui eft celuy qui luy 
pourroit impetrer pardon de Tes pechez? 
Comme s’il nous difoit, cela eft impofli- 
ble . Ainft aufti adidl noftre Seigneur, Si 
vous ne pardonnez l’vn àl’autre,il ne vo" 
fera pardonné de Dieu . Cartel quicon- 
que foit, qui fans pardonner au prochain 
prefume demander pardon à Dieu de fes 
pechez, veult auoir vn certain priuilege 
fur Dieuià fçauoir vne liberté de referuer 
autant comme il vouldrafon courroux 
contre vn homme, & que Dieu ne lait 
point , Tellement que gardant fon ire à 
l’encontre de fon prochain, & demandât 
que Dieu ne garde contre luy la fîenne 
(laquelle nonobftant il a par tant de pe- 
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chez prouoquée ) c’eft tout autant com- 
me s’il donnoit cefte loy à Dicu,& luy di 
foit : Quant eft de vous (ô Dieu) vous ne 
deuez point referuer vollre ire contre vn 
homme comme ie fuis, qui vous ay offen 
fermais moy ie le puis bien & le doibs fai 
re . A vous qui eftes fi grand feigneur , il 
n’appartient tel priuilegc : mais bien à 
moy qui fuis voftre fubieft & vile créa- 
ture infiniment moindre que vous , telle 
prerogatiue eft deüe. Le faidk de tout hai 
neux,fans dire mot parle ainfi deuant 
Dieu. Voyez-cy doc quelle arrogace, 
combien haulte prcfomptiô eft couüee, 
foubs l’ingratitude de celuy,qui neveult 
pour l’amour de Dieu pardônerà fes fcm 
blables quelques offcfes:& veulcpourtâc 
que Dieu ne faille à luy pardôncr toutes 
les fiennes.Qu’eft-ce cy,finon fe vouloir 
faire non feulement égal à Dieu, comme 
voulut autrcsfoisLucifer le fuperbe,mais 
auflï mcfmcs plus grad que luy , puis que 
prétendant tel aduatage par dcflusDieu, 
ilveultiouyr de tel priuiîege qui ne foit 
commun à Dicu,mais à luy fcul?Et c’cft à 
caufe de cefte tant maligne fuperbitc, 
& énormes blafphemes cachez en telpe- 
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ché,qui fontioinéfes à la prohibitiô d’i- 
celuy,tant terribles menaces , & fi grief- 
ues punitions. Lefquellcs font pour le 
t'ioM. 3. moins cinq: Car premieremet, Quihayt 
fon prochain,n’eft plus fils de Dieu, mais 
du diable. Secondement, il demeure en 
la mort, à fçauoir de damnation éter- 
nelle. Tiercement iamais fes pecheznc 
luy feront pardonnez, quelques grandes 
pénitences qu’il face d’autre part.Car,cô 
j, Cor.}, me di& fiaind Paul , fians charité, toutes 
noz autres œuures ne font rien . Quarte- 
ment,Si vn homme auoit commis fix 
mille pechez , lefiqucls luy eufiènt efté v- 
" ne fois pardonnez, & qu’il luy aduint de 
tomber en telle obftination de ne vou- 
loir pour l’amour de Dieu pardonner les 
faultes a fion prochain, toute la remifiion 
Mdtt i l8 Precedéte des fienncs, eft cafifée & annul 
lee, & fault qu’il fiatisfiacc de ces fix-millc 
pecheZjComme fi oncques ne luy euftent 
au parauant eftc remis . Chofie fort terri- 
ble a penfier. Mais la cinquiefime peine 
eft plus horrible & redoutable : c’eft que 
qui perfeucrera en tel péché, fiera ieéfé 
les pieds & mains liez entenebres exté- 
rieures: de la prifion d’enfer , pour là de- 
' • ; . . 
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meurcrà iamaiscn pleurs, gemifTeméts 
& grincement de dents. Car il faultbien 
que Dieu tire à part telles gens, & les fe - 
pare de la compagnie des âmes hcroïc- 
ques & hcureufes,de peur que la furie de 
leur inteftine & inueteree râcune,ne met 
te quelque trouble au repos des bien- 
heureux , & en la paix de la Hierufalem 
celefte. Penfczvous fi on les laiffoit en- 
trer leans , & qu’ils veiffent la leur enne- 
my,qu’ils le ne voulurent aller tuer entre 
les bras de Iefufchrift , pour fauuer leur 
poinft d’honneur , & pour monftrcr de - 
uant telle compagnie,comme ils feroyét 
vaillants & nobles ? le croy qu’aucuns le 
feroient fils pouuoyent. Et partant Dieu 
fera tresbië de ne les y lailfer entrer,crai- 
gnant qu’ils ne troublaffent tout paradis 
parleurs querelles.Que leur fera il donc? 
il eft arrefté par decret de fa iuftice , que 
toutainfî qu’ils n’ont point voulu viure 
en ce monde en paix enfemble auec les 
autres Chreftiens,en gardant l’ordre des 
fain&es 8c pacificques loix , qu’il leur a- 
uoit ordonnee,ils aillent en vn lieu , ou il 
n’y a nul ordre , ains vn horreur fempi- 
ternel & extreme confufion, enla com- 
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paignie des autheurs des menfonges, 
meurtres, feditions,& querelles , les dia- 
bles, & de toutes les âmes mai’heureu- 
fes.. Pluficurs font qui eftiment que 
haïr fon prochain , & retenir vn mau- 
uais coeur contre luy,& chercher par 
moyens illicites à faire la vengeance, 
foit vn petit péché , & de peu d’impor- 
tance : mais qui regardera de près fa na- 
ture , combien Dieu le detefte , &: qu’el- 
le punition il demande de ceux qui ferôt 
trouués pertinacs cniceluy,en iugerabié 
autrement . Car entre autres conditions 
qui le rend et plus graue,il eft bien à côfi- 
cferer qu’il côtrairie directement à la pre 
miere&plus excellente vertu que Dieu 
exige des Chrefticns, qui eft la paix & 
charité: dautant qu’il tend tout droiCtà 
l’abolition,au trouble, ou au defordre de 
la tranquille & pacifique concorde de 
toute focicté & republique humaine , la- 
quelle n’cft iamais intereffée ne priuée 
de fi grand bien qu’eft le bien de la paix, 
finon par tels lyons ou vrays Neros , qui 
ne s'eftiment eftre vaillants , finon lors 
qu’ils auront plus £ai& de mal à leurs pro 
chains &: frères Chrefticns fcmblables: 
dont ie ne fçay comment à droiCt les ap- 
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peller, ne à qui bonnemét les comparer. 
Mais ie vous prie ( s’il fault plus difcuter 
ce poinét, vn homme qui ne fe vouidra 
foubsmettre à vuider quelque different, 
qu’il peult auoir auccques ion prochain, 
ou par vne Chreftienne & fraternelle ré- 
conciliation, luy pardonnant tout pour 
l’amour de Dieu, ou par l’aduis arbitraire 
defes meilleurs amis & gens de bien , ou 
bien à tout le moins par la fentécc du lé- 
gitime magiftrat,comment trouueralon 
iamais moyen polfiblc d’accorder auec 
luy?Et eftât ainfî opiniaftre en fa malice, 
ne voulant rien faire ne pour Dieu, ne 
pour fes amis, ne pour les magiftrats & 
juges, quel le nommerons nous? Quel l’e- 
flimerons nous?Il me femble que ceft pis 
qu’vn home Sauuaigc,ou pluftoft ceft via 
vray Tyrant, qui n’acfgard a home de ce 
monde, finon d’autant qu’il faccorde à fa 
loy,qui eft fa volonté ? Tyrâs certes durs 
& cruels, inhumains hommes & mifera- 
bles gens, fans mifericorde, autheurs ou 
caufe de pluficurs grands tumultes, fedi- 
tions, troubles & querelles, qui fe fufeit et 
trop frequentes, en leur propre patrie &C 
republiquc,quand Ion ne fe donne garde 


F 




f* 


L 


D V POINCT 

d’iccux . Et pource la bonté diurne, qui 
defire furtout,les hommes viure ensem- 
ble en bonne paix & mutuelle dile&ion , 
abhorre tel péché, comme chofe la plus 
contraire à Son plaifir , voire bien à Ton 
eftre,qui eft charitcreftant cefte vertu no 
feulement la plus plaifante à Dieu de tou 
tes autres,mais Dieu mefmes.Ce que fça 
uoit fort bien vn lien apoftre, quâd il aa- 
uertilToit & prioit fes difciplcs fur toutes 
chofes , fil leur cftoit pofïîble , & en tant 
quil eftoit en eux,de garder paix auec to 9 
XomAi. leshômes.Il fcauoit bien quand il parloit 
ainfi,combien Dieu defiroit cela,& com 
bien griefues peines il a taxé fur les ven- 
geancieux,& fur tous immifericordieux. 
Veu donc que tel péché eft d’vne tant 
malitieufe condition,&: fi fort detefté de 
Dieu noftre pere celefte (comme fon filz 
IefusChrift le nous a clairement remon- 
ftré ) que fi grands maux viendront fur 
ceux qui en feront trouuez coulpables, 
ainfi que fus en auons expofé la parole 
de Dieu:quel vray honneur pourroit on 
iamais eftablir ou baftir fur vn fi vicieux , 
vn fi mefchant,& fi ruineux fondement? 
Honneur fengendre de vertu ( ainfi que 
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nous auons ia di<St)vraye vertu, c’cft bien 
garder les loix de Dieu qui font premiè- 
res réglés de toute honeftetc: cornent dô 
ques honneur pourra il eftre appellé vray 
honneur,qui neft engendré que dvn a - 
Cte lequel eft faiCt directement tout co- 
traireala loy de Dieu? Mais comment 
diriez vo* celuy la croire en Dieu le tout 
puifTât& tout fçauât,qui diCt eftre hono- 
rable ce q Dieu tâtdeffend & detefte?Et 
quel hôneur eft ceftuy cy par lequel fom 
mes priuez de la grâce de Dieu , d’eftre 
plus Tes enfans,mais rédus enfans du dia- 
ble, inidoines & incapables d’auoiraucü 
pardon de noz pechez,&pour lequel ho 
neur à la fin deuons eftre condamnez à la 
mort, éternelle ? O quel honneur! Quelle 
noblefte! O diuine bonté fquel gentilhô- 
me , qui pour Te monftrer noble , Te rend 
fils du diable! O gentillefle d’homme gé- 
til,quipour Te mieux gentilhommer,li- 
brementfe defpouille de l’aduantageufe 
alliance de filiatiô , qu’il auoit auec Dieu 
le pere! Et voicy vrayment vnbel & ma- 
gnifique honneur, trouué par les grands 
efprits de noftre temps , qui ont tant veu 
de chofes , & tant bien retenu , ce difent 
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iis, lequel pourtant(tefmoing Iefufchrift 
filz de Dieu) conduid Ton fedateur, Ton 
gëtil-homme tout droid à la maifon du 
diable, à la maifon de tenebres extremes, 
de mifere & confufion ! Et de quel pays 
nous a Ion cy amené tels Chreftiens, tels 
Gentils-hommes , tels grands & tels no- 
bles efprits, pour nous forger vn fi trefi- 
dangereux honneur , & fi miferable no- 
blefîe ? Miferable la puis-ie dire , fi Iefus 
Chrift le filz de Dieu a dit la vérité. Mais 
q, ne croit à luy) cornet ofera il fappeller 
Chreftié? Or oyôsles (ledeurs) oyosles 
ie vo 9 prié encor vn peu parler.Meflîeurs 
dides no 9 dôc, pourquoy ne voulezvous 
accorder au prochain, luy pardonner s’il 
vous a offenfé , à tout le jmoins pour l’a- 
mour de Dieu voftre pere,fi rien ne vou- 
lez faire pour les hômcsPHo! nous feriôs 
(ce diront ils)infames,& perderions no- 
ftre noblefte & noftre honneur,s ’il adue- 
noit q le feifïïos aîfi.Et quoy (Melficurs) 
ievous demande, Noftre Seigneur & fau 
ueur Iefus n eftoit-il point vray gentil- 
homme, &c de plus noble race extraid 
que perfonne de vous?Si eftoit bié vray- 
ment & de plus ancienne maifon ; voire 
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qüand chez Priam vouldricz aller cher- 
cher à T roye, l’originale antiquité de va 
ftre genealogie. Et toutesfois quelque 
grand Roy du ciel & de la terre qu’il ait 
efté,ilacômandé à fes gcntilshômes de 
faire ce que vous refufez faire, & l a publi 
quemét luymefmes en effeét pratiqué. 
Et voulez vous ouyr commet? Efcoutez 
le en la croix mourant pour la redéption 
du môdc.Du cofté de Tes ennemys perfe 
cuteurs mortels, vo 9 ne voyez que troux 
&c cloux,flcaux &: coups, efpines,fang, & 
toute ignominie , vous n'oyez que bro- 
cards, illu fions, blafphemes , opprobres, 
iniure toute mocquerie : & de la part 
du Roy de gloire Prince d’hpneur & Sei- 
gneur de nobleffe , vôus auez la clameur 
valide du noble fuppliant à haulte voix à 
Dieu Ton pere,Pdfer(diâ:-il)Mon pere.Et 
que voulez vous ( mon cher filz) voulez 
vous pas que promptement ievous en- 
uoye douze legiôs d’anges du hault ciel, 
pour mettre à fac tous ces voz cruels en- 
nemys ? Nenny mon pere,ce n’eft pas ce 
que ie vous demande. Quoy donc , mon 
fils , voulez vous pas que ie face defcen- 
dre le feu du ciel , pour toft tout mettre 
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en cendre? ou que la terre fe creue foubs 
leurs pieds , & que l’enfer les engloutiffe 
tous chauffez & veftuz? Non, mon pere, 
Ignofce illis. Voicy ce dequoy ie vous prie. 
C’cft qu’il vous plaife leur pardonner ce 
crime , car ils ne fçauent ce qu’ils font. 
Voila qu’a fait (mefficurs les gentils-ho- 
mes) voftre feigneur fouuerain capitaine 
& maiftre,infïnimét plus noble que vous 
tous nefuftes onc, ne pourriez iamais e- 
f Ire. Voila ce dy-ie qu’il a fait,pourvous 
donner exemple de faire comme luy : & 
vous ferez encore fi hardis de dire qu’il 
vous feroit deshonneur pardonner à voz 
ennemis, ou prier Dieu pour eux fans 
vous eftre vengez ? Eftes vous bien tant 
• hors de bon efprit, que d’eftimer perdre 
voftre noblcfTe,enfuyuantla vertu du no 
ble fils de Dieu ? Comment donc oferez 
vous,vous nommer Chreftiés ? Car quel 
Chreftien eft ceftuy là, qui fouftient& 
deffend luy eftre deshonorable , faire le 
mcfme que Iefufchrift a fait? faire ce que 
le fils de Dieu a commandé de faire , fur 
peine de la hart ? Mais comment (di-ie) 
celuy la feroit il Chreftien, lequel prati- 
que tout l’oppofite de ce que Dieu a cô- 
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inandé pour le plus honorable : & tient 
pour plus vraye nobleffe,faire ce que Ie- 
lüchrift chef coronal de toute héroïque 
proefie,a reprouué, tant detefté, & infa- 
mé? Conftitucr l’honneur ou iceluyno^ 
ftre Seigneur Iefus a mis le deshonneur* 
mettre ignobilité ou le fils de Dieu met 
fa gloire, eft-ce eftre Chreftien? Eft-ce e- 
ftre gentilhomme? fy, fy de tel honneur, 
fy de telle nobleïfe , qui tcfmoing Ieful- 
chriftjcôduiét à la mort eternelle. Arrié- 
ré, arriéré loingde nous telle cfpece de 
Chrefticn, arrière tel efprit,qui a mis aux 
teftes des hommes fi dâgereufefrenaifie* 
erreut fi répugnât à la diuine loy de l’euâ 
gile , 8c fi blafphematoire de la pmiere 8c 
incree vérité . Car à vrayment 8c fimple- 
met le tout examiner, ces ordonnâces du 
pohft d’hôneur métionné, couuét 8c ca- 
chet deftoubs foy, pluficurs intolérables 
blafphemes cotre noftre Seignr 8c Saul- 
ueur Iefufchrift * Et qu’il foit ainfi,ce 
qui s’en peult tirer en côfequence à bien 
droi&e deduétion,en fera foy 8c preuue* 
Pour le moins il eft tout eüident,que qui 
foubftient 8c pertinacement deffend tel 
poinéfc d’honneur,c’eft autant comme- s’il 
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vouloit dite & affermer q le fils de Dieu 
Iefufchrift , auquel eftoient cachez tous 
les threfors de la fapience de fcience di- 
uine , auroit efté fi Sot qui n’euft fceu ou 
côftitucr, ne le vray pofift d’hôneur,ne Je 
point d’honneur vray : ou bien s’il le Sça- 
uoit, il a efté , ou fi maling ou fi peu fon- 
gneux de noftre honneur , qu’il nous ait 
commandé faire des chofes 3 faifants les- 
quelles nous perdons tout 3 & honneur de 
nobleffe. En oultre le Souftiert dudiét 
poindt , eft maintenir que quelque Sol- 
dat caffé venant de de-la les monts Pire- 
nees 5 ou les Alpes 3 fçache mieux defehif- 
frer en quoy gift la noblcffe de vray hon- 
neur de l’hommc 5 que ce triumphant roy 
d’hôneur,lequel Dieu nous a enuoyê des 
cicux, c’cft à dire qu’il eft plus fçauant de 
plus dodtc , ou bien qu’il s’entend mieux 
quand il eft queftion des chofes honora- 
bles &vertueufes 3 que noftre Seigneur le 
fufchriftr&qu’il Soit mefme Suffisant pour 
corriger Sa loy 3 nous en baillant vne meil 
leure ? plus vertueufe,plus honefte de plus 
honorable 5 que n’eft la fiéne.Car(dira-il) 
nous en gardant la fienne Serions désho- 
norez^ perdrions tout tant que nous a- 
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lions d’honneur &: de noblefïè : Mais en 
gardant celle du poinft d’honneur aue- 
ques Tes conditions , nous ferons vrais 
gentilshommes, & paruiendrons au vray 
temple d’honneur & de noblefle. Or tou 
tes ces concluions , s’enfuyuent en con- 
fequence neceffaire,de ce beau poinft 
d’honneur, lequel il nous ont eftably co- 
tre la loy de Dieii.il cft donc vray ce que 
fus nous difions, qu’il contient & couure 
foubsfoy force impietez & blafphemcs 
contre noftre feigneur.Icy peult eflre on 
me dira , que à caufe de leur noblefTe , &c 
qu’ils fontenfans de bonnes maifons , il 
leur conuient auffi par priuilege, blafphé 
mer Dieu, ou bien (pardonnez-moy) ie 
voulois dire,auoir vne loy blafphematoi 
re de Iefufchrift i Car en quov pourreiët 
ils eftre û differents des autres qü’ils ap- 
pellent villains ( fignamment quand ils 
font nouueaux gentils-hommes , pour 
mieux trancher de leur noblefIe)fi ce n’e- 
ftoit prenant congé de faire des folies* 
où (pour diuerfement dire vne mefme 
chofe) de celebrer les loixdeleur beaii 
poinft d’honeur? A quoy ie refpondray* 
qu'ils ont bien le congé d’eftre plus gens 

1 ï H 


DV POIDCT 

de bic que les ruftiques.& ignoblcs:mais 
d’eftrc plus mefchants que tous autres, 
d’auoir congé de tuer toutes gens , quâd 
ils vouldront, & d’auoir vne loy à part 
differente & contraire à la loy de tous 
Chreftiens, ie ne lis point qu’ils en aient 
difpcnfc de droi<ft,ains iniquement vfur- 
pec.Ie ly bien en laindt Paul, que deuant 
Dieu il n’y a point diftin&ion de gcn- 
tilhômc& de vilain, du Grec &deluif, 
du feigneur &du feruiteunmais que c’cft 
la feule vertu ( qui eft garder la foy & loy 
de Iefufchrift ) qui rend les homes vray- 
ment nobles & honorables deuant luy; 
fans aucune acceptiô de pcrfonnes. Que 
iî vouliez ( meflîeurs) eftre exemptez de 
garder la loy du Seigneur, il vous faul- 
droit aufîi vous faire quelque creche à 
part hors de fon paradis, en laquelle fuf- 
liez en ce licétiez de vous tous entrebat- 
tre, quereller & entretuer , autant & plus 
que vous vouldriez. Car pour certain 
quant eft du paradis deIeful'chrift,ou eft 
la vifion pacifique de Dieu, il n’appartiet 
qu’à ceux la feulement qui garderont fa 
loy, & s’il n’a qu’vne loy, vne foy, vne E- 
glife, nô pl e qu’vn paradis, auquel quelq 
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haultement nobles que vous foiez, vous 
n’entrerez iamais,s’ilvous aduiét de mef- 
prifer fadide fainde loy pour vne autre, 
.Excufez vous autant que vous vouldrez 
fur voftre noble fang, il fault (î vous vou-r 
lez aller au paradis des autres Chreftiens 
que vous gardiez aulfilaloy qu’il leur a 
ordonnée. Autrement didcs à Dieu à vo 
dre part.Quefi vous cufliez pris quelque 
autre loy qui n’eut point engendré bla- 
fphemes cotre Dieu,&en gardant laque! 
le vous euflicz eu quelque plaifir,plus ai- 
fément en feriez fupportables . Mais en 
obfcruant les folies,c’eft a dire les loix de 
voftre poind, quel plaifir prêtiez vous.:? 
Quel plaiftr y a il à s’entrebattre^ S entre- 
blecer, fcntretuer ? Quel plarfif: y a-il * à 
defpcndre les biens fi lollemçnt>à npur T 
rir vn nombre de gens pour miiçn x foub- 
ftenir fa querelle ? Quel plaifir y ft-il, a Pr 
-ftre iour & nuid en peur d’eftre tué,muti- 
lé,oublecé ? Car penfez biennie vous en 
prie , q valet les beaux termes ,011 les ce- 
remonies de deffiance,defquels auez ac-* 
couftumcz d’vfcr,quâd vous Voulez met- 
treen pradique les loix de voftre poirrd 
d’honneur . Ce fera de rompre ou coup- 
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per aucunesfois vne aiguillette. Voila des 
nobles contenances &dcs gentilles ce- 
remonies fvne?qui vault autant comme fi 
vous auiez congé, mefmes exprès com- 
mandemét de vous entrctuer,la part que 
vous vous trouuerez. Quant aux paroles, 
voftre langage fer avortons dehors , ou trouue 
toy en tel lieu qu il ri y ait que nous deux . Com- 
me fi vous difiez, Allons veoir lequel de 
nous deux pourra tuer l’autre le premier: 
Ou bien, Allons veoir fi nous pourrons 
nous entretuer tous deux, ou (pour parler 
en plus clairs termes)allons tenter lequel 
de nous enuoyera Ton côpaignon le pre- 
mier au diable : ou plus. Allons nous en 
prefentement tous deux enfemble d’vn 
accord, nô 9 entr enuoyer au diable. Voi- 
cy cômitlent encores vous entr’aymez 
vous , puis que voulez tenir compaignie 
l’vn àlaufrepouf fairevn fi malécontreux 
voyage . Car vous entretuants lafubite- 
ment,obftinez en voz pechez(côme trop 
fouuentil aduienten tels combats) vous 
allez tout droiét en enfer veoir voftre 
maiftre le diabîe.Et quel hafte auez vous 
d y aller pour le profit qui foit de fe trou- 
ver en tel eftdroid? L o arriue iamais que 
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trop toft,en vn fi miferable licu,quelque 
tard que Ton commence le chemin. Et 
quel plaifirtrouuez vous (Meilleurs) en fi 
dangereux ieux? Dangereux les diray-ie, 
& s’il fault que les croiez eftre tels,fivous 
eûes Chreftiés,& fi vous croyez vn meur 
trier ou vn home qui meurt en vn péché 
mortel,droiâ: defeendre en enfer . N’eft 
ce donc vne grande folie à vous , pour 
Vo 9 venger de voftre cnnemy, mettre vo- 
ftre vie & voftre ame en vn fi grand ha- 
zarddedânatiô eternelle? Ne voyez vo 9 
pas bien icy la rufe du diable, qui vous a 
inuenté tel ieu pour vous mener au meur 
tre,tant de vous-mefmes que des autres? 
Et comment vous qui elles de fi bon.ef» 
prit 5 ne penfez vous à la folie fi aperte, àc 
de tant dangereux exercices de voftre 
poinét? Quât eft de moy,fi 1 euffe efté fur 
le lieu,quand & ou Ion forgeoit vne tant 
mal-plaifante loy pour vous,par laquelle 
il y eut diftindtiô entre vous & les autres 
non Gentils-hommes (puis que vous en 
vouliez auoir quelqu vne)touchant le co 
cordât de tous vos differents , i’eufte elle 
d’opinion qu’on vous en euft baille vne 
autre, en laquelle gardant y euft eu plus 
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noble paflfetemps,&: bien peu de danger. 
Et n’eufte ia voulu eftre fi fort cruel en 
voftre endroi<ft,que de vous tant eftroi- 
dement aftraindre à telles ordonnances, 
pour la garde defquelles vous n ’auez vo- 
ftre vie qu’en vn continuel danger. Ht fi 
vous me demandez quelle: ie vous diray 
que fi 1 euffe eu authorité en la fabrique 
de voz loix , i eu (Te ordonné que quand 
quelque querelle fuft furuenue entre 
deux Gentils-hommes, quelle euft efté 
vuidee par vn beau ieu de paume , ou 
quelque autre tel ieu , auquel n’y euft eu 
aucun danger des biens , ôc moins encore 
de la vie,mais beaucoup de plaifir pour 
les deux contendantz, & non moins de 
pafletéps pour les amis,tellemét que qui 
euft perdu ce ieu là, euft perdu auffila 
querelle . Voyla qui m’euft femblé meil- 
leur pour toft faire ceftfer tous débats de 
Noblefte, fondez fouuét fur moins qu vn 
pied de mouche.Car de mettre la vie en 
extreme danger pour vne parole legiere- 
ment aucuncfois ouparcholerc efehap- 
pcc , ie trouue vne trefdamnable folie, 
fpecialement en celuy lequel cft offenfé, 
quand pour foy venger il met fa vie en 
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aufli grand danger que met Ton aduerfai- 
re la tienne. Car fil efcheoit qu’il ait autât 
de coups que l’autre, il n’a faidt pourfc 
venger, finon fe faire vn plus grand mal. 
S’il tue fon ennemy , il eft meurtrier , &c 
en danger d’eftrc pendu ou decapitc.S’il 
eft tué,le voylamiferablement vengé de 
fon ennemy. Voire & fouuent adurcnt 
ainfi que celuy qui eft ofFenfé , eft aufti 
tofttué ql’offenfeur. Dont quelque cho 
fe que difent les Pointiftes (ainfi fil vous 
plaift me fera licite appelier les fedia- 
teurs de voftre poindt d’honneur) ie trou 
ue ce Seigneur de noftre pays deuoir e- 
ftre repute faige, duquel i’ouis vniour 
parler, que quâd quelques paroles offen- 
fiues du poindt furet cfmcües entre quel- 
que autre & luy , vn foir apres fouper 
iouantz aux dez enfemble(comme eft la 
couftumc a tel ieu, d’engendrer plufieurs 
querelles) àc que l’autre luy euft didt,for- 
tôs dehors ( vousfçauez que vault telle 
parole) il fe leua faifant femblant defui- 
ure l’autre , qui de fang chauld & grand’ 
cholere fortoit premier. Mais fi toft qu’il 
1e veit dehors , il va fermer l’huis contre 
luy,& fe contient en (on logis . Et quand 
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l'autre fuiuant les loixdu poind Iefom- 
moit de fortir 3 il ne fen faifoit que mo- 
quer, difant : le me trouue fort bien icy. 
Quant eft de vous 3 vous elles la ou vous 
demandez daller. Et ainli lailfa là l’autre 
dehors refroidir fa cholere à l’ombre de 
la Lune. Ne trouuez vous pas qu’il lit 
bien fagement? Car quel honneur (pen- 
fez vous)luy euft elle d’eftre tué , ou d’en 
tuer vn autre feullement pour vnieu de 
dez? Certainement voila tout leplailîr, 
voila tout le profit 3 que ie voy fe pouuoir 
tirer de l’exercice de fi barbare loy , ceft 
vn hazard côtinuel de la vie de l’homme. 
Et par tant ie ne trouue les Gentils-hom 
mes de gueres aduantagez outrre les au- 
tres pour l’auoir pris telle pour eux à 
part, pour le regard non feullement de 
ces grades follies 3 mais aulfi des blafphe- 
mes quelle côtient, ainfi que nous l’auôs 
cy deuant déclaré. Et n’y a aucun Pointi- 
fte 5 qui peuft nier queto 9 cefdits blafphe 
mes ne foient couucz & cachez foubs le 
tiltre &les loix de leur beau poinél d’hô- 
neur. Ce que ie leur recueilleray ainfi» 
Premièrement ils n’oferoient mettre en 
auant , que leur honneur & nobleffe ne 
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Ibient fondez fur vertu & hônefteté.Car 
fils le difent,nous auons noftre cauie gai 
gnee que leur poind d’honneur ne vault 
rien,ains qu’il eft deteftable & vitupcra- 
ble.ce qu’üs ne voudroient auoir diét ou 
côfeflfé pluftoft mourir.Secôdemét nous 
auons déclaré & prouué comment par 
la lov de Iefus Chrift, il leur eft deffen- 
du fciire les chofes furlefquellesils ont 
fondé leur poin<ft. Force doncquesleur 
eft, de le reprouuer ôc condamner, ou fe 
defdire(qui eft contre leur loy) ou fils le 
veulent fou ftenir, qu’ils louftiennét aufli 
quand & quand, que noftre Seigneur le-- 
fus Chrift n’eftoit qu’vn fot &. vne groffe 
befte,au regard d’eux , & qu’il ne fçauoit 
dire que ceftoit que vertu , honneur, ou 
noblefle , & qui nous à commandé faire 
des chofes, lesquelles fi nous faifions,no* 
tourneroiét à deshôneur& infamie , &: à 
la perte de nre noblefte.& tout plain d’au 
très tels gros blafphemes, qu’il nous faut 
dire cotre le filz de Dieu. Ce q nulles au- 
reilles d’hônefteChreftié pourroitipatié- 
mét ouïr.Carfefont Turcs,Iuifz, Payés, 
& autres mefereans qui difent telles cho 
fes. Mais ia à Dieu ne plaife que ie vueil- 
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leeftimertels les nobles Chreftiens , ou 
croire qu’il y euft aucun d’entre eux , qui 
voulut iamais admettre telles iniures & 
blafphemes cotre le Seigneur &Sauueur 
IefusChrift. Sieft-ceque ceux là qui a- 
pres auoir entendu l’intolerable abus de 
leur poind d’hôneur,faheurterôt encor’ 
aux pcrnicieufes loix d’iceluy,&les vou- 
dront maintenir & fuiuir , il fault qu’ils 
approuuent aufli tous les fufdi&s blafphe 
mes 5 & que par côfcquët foient ainfi de- 
clairez pires que Turcs, Payens,& Sarra- 
zins, & non plus Chrefticns , Car ils ne 
pourroient fouftenir tel erreur, fans eftrc 
blarphemateurs du nom de Dieu plus q 
Cyclopiens. Ht comme ainfi foit qu vn 
chafcun Chreftien doiue auoir tous bla- 
fphemes en horreur , il fault aufli confe- 
quemment que tous & vn chafcun dete- 
ftent,defpitent,& ayet ceft erreur en ex- 
écration: & qu’ils raclent déformais tou- 
te efpece du poin&d’hôneur,de l’endroit 
ou Iefus Chrift conftitue vitupéré & def- 
honneur, &: menace de la mort eternelle. 
Et auffi qu’ils eftiment, qu’il leur cedera 
bien à trop plus grand honneur fuiure fes 
faillis commandemcns , que contre fa 
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dcffenfe fuiure l’erreur de l’idiot & igno- 
rant populaire 5 lequel tant fottemét loüc 
pluftoft celuy qui pour Te venger fe rue 
au feu & a la mort, qu’vn autre bien fenfé 
qui par la bride de raifon renge &arrefte 
fon courage,poür le foubsmettre au plus 
gracieux ioug des faindtes loix de Iefuf- 
chrift . Et qu’ils ne penfent plus que ce 
foit couardife(ainfi que le feduict & abu- 
févylgaire eftime ) ne fuyure pas les ef- 
frenees impetuofitcz, pafsions & fureurs 
de leurs choleres: ains qu’ils croyent af- 
feurement qu’il leur fera réputé à plus 
grand honneur & triumphe de fevaincre 
foymcfmes, & commander à fes pafliôs, p rcuer .i6. 
qu’expugner villes & chaftcau x.Fortiorefl 
qui Je,(juam (juifortijsima. yicït OPpiddinec "Wr- 
tus altius ire poteft^dïët Mantuan : c’cft à di- 
re,qui s’eft vaincu foymefmes,eft pi 9 fort 
.quele triumphateur de vaillantes forte- 
rdTes:& ne peult cftre, que la vertu puif- 
fe môter plus hault. A tout le moins nous 
•autres Chreftiens,ie nefçaypas commet 
nous nous pourrions iamais bonnement 
exeufer, fi apres la doctrine du fils de 
Dieu , nous nous arreftons plus aux vai- 
-nes loix des hommes , ou pluftoft au tor- 
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türes du diable. Car c’eft ce meurtrier là* 
qui nous a compofé & introduit vn tant 
cruel fymbole entre les nobles, pourtous 
les rendre en mefme eftat queluy,më- 
fongers, homicides, meurtriers, blafphe- 
mateurs.Dont s’il aduient qu’ils perfeue- 
rent de fuyure tel erreur,auquel eft le cô- 
mandement de Dieu contraire, ils font 
dutoutinexcufables. Eftimons donc ( ô 
Chreftiens ) eftimons eftre plus honora- 
ble, quoy que le monde vueille iapper ou 
dire àl’oppofite , eftre vrayment enfans 
de Dieu, que d’eftre enfans du diable, o- 
beir à Dieu qu’au diable , fuyure vertu 
que vice . Croyons ie vous en prie, eftre 
plus honorable & plus grande noblefle 
aux hommes fuyuants les vrays commâ- 
1 dements de Dieu aller tout droift en pa- 
radis, pour eftre atout jamais heureux: 
que fuyuant l’abus des mondains aller en 
enfer au diable , pour eftre à iamais mal- 
heureux . Si nous nous appelions Chre- 
ftiens, foyôs le aufsi par effe<5fc &par oeu^ 
ures,& croyôs plus à Iefufchrift qu’a nul 
autre quelconque.Suyuons noftre grand 
& general capitaine, que Dieu nous â. 
enuoyé du ciel pour raddrdïcr chafcüft 
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au vray chemin de vertu & d’honneur* 

Car c’eft luy qui eft la voye , 1 a vie , & la 
vérité . Auquel les hommes eftant con- /<*». 14. 
traires, ne font plus que menteurs, fedu- 
&eurs,abufeurs . Ce ne l'ont plus que co- 
duéleurs aucugles . Et li l’aueugle eft cô- M4tr.11 
duiél par vn autre , ils tôberôt tous deux Marc.-j. 
au puys.Quant eft de moy ie ne pourrois Luc *^ i 
garder qu’vn chafcun n’ait telle opinion 
qu’il luy femblera bon,au danger l'oit de 
qu’il appartiendra. Mais d’vne chofe fuis 
ie afleuré,qu’il ne m’eft pas polfible eftrc 
Chrefticn,& tout enfemblc fouftenir au- 
cun poinét de vray honneur pouuoire- 
ftre fondé fur vne loy contrepugnante à 
celle de mon Seigneur Iefus Chrift,com 
me amplement il a eftéprouué de la loy 
dudit poind.Qu on cherche des excufes 
autant que Ion voudra pour couurir les 
folies de ce trop malheureux & plus dia- 
bolique poinét d’honneur, la volonté de 
Dieu fon trefcher fïlz eft a chafcun tant 
apertement defcouuerte,qu’elles ne peu- 
uent eftre receües,finon friuolles & inuti 
les, pour le maintenir & deffendre. Car 
chafcun voit iceluy poinét non feullc- 
ment eftre contraire aux fainéts com- 
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mandemcns de Dieu: mais aùlfibienâ 
la loy de nature 3 par laquelle fommes 
pourueuz dvne raifon outre les belles 
brutes , pour par icelle humainement 
vuider du tout noz côtrouerlics & diffe- 
rents , fans force ou violence . Seblable- 
ment il eft côtraire aux loix ciuilcs & ca- 
noniques , par l’eflablilfement defquel- 
les font ordonnez iuges Sc magillratz, 
afin qu’a leurs arreflz foient arreftees 
toutes querelles.fi tant y a que n’en vou- 
lions amiablcmcntcompofer &: conclu- 
rc 5 par le dit5l des communs amis 3 ou par- 
donner le tout pour l’amour de Dieu à 
nofireprochain 5 enluy quittant toute a- 
dtion que nous pouuions intenter cotre 
luy.Ioinft à cecy , que ceft infefte erreur 
toufiours dilfimulé 5 renuerferoit en fin 
tout bon ordre & police des républiques 
& royaumes.Et ne têt le diable par 1 ad- 
uancementd’iceluy, linon à la ruine de 
toutes loix, à l’abolition de tous iuges & 
magiflrats,à forbannir tout droidt for 1 
me de iuflice d’entre les hommes: pour 
les rendre finalement auffi defreiglez &: 
farouches 5 comme font les belles f auuai- 
ges ésforeflz, & les poiflos aux eaues,ou 
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le plus fort l’emporte, le foible toufiours 
pert &c eft mangé des autres. Car la licéce 
admife,qu vn chafcü de fa jppre authorité 
vouluft & peuft faire iuftice de celuy la q, 
l’auroit offéférce ne fer oit pi 9 de la vie des 
homes qu’vne côfufiô & brigâdage:&: les 
brigas & les voleurs feroiét tout aifeurez 
en leur liberté tyranniq. Car pour trouuer 
occafiô honefte ( fi les loix du poinét font 
honeftes) de piller, faccager,ou mafiacrcr 
quelquvn, auquel ils en voudrôtdl ne leur 
fault finô feindre aucun tiltre de querelle 
cotre luy,dire qu’il eft idolâtre, ou qu’il l’a 
deméty:& le voyla faulué en fon hônçur, 
quelque brigand & gros larron qu’il foit. 
Que fi tant beftiale loy eft toufiours main- 
tenue &c fupportéc entre les hommes : il 
vauldra mieux viure és forefts & fteriles 
deferts parmy les beftes fauuaiges, entre 
les loups & les lyons , qu’entre tels Chre- 
ftiens.Ils font partie, & fe portent pour iu- 
ges en leur propre caufe: qui fera celuy 
qui ne perdra toufiours cotre eux? Et par 
quelle équitable & raifônable loy fe pour- 
ra il permettre qu’vn home foit en fa caufe 
priuee & perfonnelle , accufateur , tef* 
moing,iuge , & bourreau exécuteur de (a 
fentcce? Ce que nonobftât toutpoin&iftc 
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vcuit eftre, quad cftant offenfé il prëtl’ef- 
pecpour fe venger de fa propre & priuée 
authorité.Car c’eft luy qui fe diCi eftre of- 
fenfé , c’eft luy qui porte tefmoignage de 
la vérité & qualité de l’offcnfe, c’eft luy 
quidônclafentence cotre fon offenfeur* 
le condcmnant d’eftre battu,tué,ou fpolié 
de fes biens, c’eft luy qui eft le fergent &c 
bourreau pour mettre tout en execution. 
Ainfi voyons ces poinCtiftes d’hôneur , e- 
ftre partie accufateurs , tefmoings , iuges, 
bourrcaux 5 fergents,miniftres, exécuteurs 
dclaiuftice,touten leur propre caufe. Ce 
qu’il n’y a nation fî filueftre, & fuft Scytic- 
que ou plus Tartaricnnc-, qui vouluft ap- 
prociuer,voire qui ne voulut du tout abho 
mincr.Puis dôcques qu’en cecy il n’y a au- 
cune equité,ne vertu,ne honefteté,& puis 
que toute loy, diuine, naturelle, ciuile , &C 
canonique, detefte,abhorre,& condemnc 
tel erreurril s’enfuit q fur iceluy ne fe peult 
iuftement fonder degré quelcôque de no- 
blclTe,ny aucun point de vray honneur. A 
.cefte caufe il rcfteroit(fi voulions eftre Pa- 
ges & vra. m r nt Chreftiens) laifTer ou cor 
riger vn fi e .rage abus &c réger déformais 
tout noz affections à la conformité des 
XainCts commandements de Dieu 5 de na- 
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ture,de raifon, de vertu, d équité, &r diroi- 
durierè loy,vuidant cy apres amiablemet 
tous les diferéts,&: difcords,qui parla ru- 
fe du diable enncmy de la paix , ou par la 
malignité de fes miniftres feminateurs de 
fes erreurs, feront formez &:trouuez entte 
nous. Ne no p arreftôs plus aux vaines loi& 
du poind du faux honneur, ains cognoif- 
fants quelle eft lavolonté de Dieu & là ma 
lice de Satan, fuyons tous ces erreurs que 
femeparmynous ce commu ennemy des 
hommes , & fuyuôs de bon cœur la faine, 
fainde, véritable dodrine de noftre noble 
Roy,noftre plus fouuerain feigneur & mai 
ftre Iefuchrift . Confierons parprouide- 
ce à laduenir furie palfé q le diable inui- 
fîble aduerfaire de noz âmes , tafehant à 
tout effort de les pdre & dâner,na moyeft 
plus frequct,plus antique, & plus fort, que 
d’inuéter diuifionsrcôme il en eft premier 
autheur,ayât leuc la première querelle aù 
ciel entre Dieu & luy : & puis en paradis 
terreftre a cômencé la première noife en- 
tre Dieu & l’homme, &tous les iours pra- 
diquant ce meftier , fufeite inimitié entre 
les hommes,bendant les vns contfcfies au 
très, machinant toute efpèce de fonde met 
de nouuellcs côtentions, guerres, débats, 

K ij 


N 


feditions & troubles : le tout à celte fin & 
premier but,que les hommes s’entreman- 
geants ainfi, s’entreruinét ainfï à la parfîn. 
Et delà viennent ces vieilles herefies re- 
nouuellees 5 & d’autres erreurs de nouueau 
fabricquez en fa forge : pour armer les 
Chreftiens en ce noltre temps miferable, 
& les entretenir les vns cotre les autres en 
querelles patentes & immortelles haines, 
caufe de mille maux que nous Tentons. A 
celte mefme intentiô voyôs nous bié, qu’il 
a mis en auât aux cœurs des gentilshom- 
mes çe lingulier eltude & trop defordon- 
pé amour d’hôneurmôdain : îçachât aflfez 
de quels malheurs il deuoit auoir fuitte, 
pourbaltirvn terreftre enfer aux hommes 
en cas qu’ils le voululTent obltinémét gar- 
der & fouftenir . Lefquels malheurs & 
grands dangers , nous citants maintenant 
clairement defcouuerts , nous doiuentré- 
dre bien aduifez de nous en retirer de bô- 
ne heure. A quoy faire nous feruirabien le 
record de ce que luy auôsj’ne foisiurc au 
baptefme,promettant à touliours détenir 
, bon pourluy,renonçant folennellemct au 
diable & au monde , pour tenir ferme foy 
& fijicere fidelité à Dicu.il nous conuient 
en çelt endroit inuiolablcment effectuer 
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telles promeflfes,& eftre ftables en noz pa- 
roles . Car autrement nous trauaiilons en 
vain, prétendants acquérir aucu honneur 
ou tiltre de noblefle . Lequel nous fçauôs 
pour tout vray eftre iuftement deu &raux 
feuls & à tous qui aurôt accomply les cô- 
mandements de fa loy . Que fi tous Chre- 
ftiés,pour la garde de leur loy dorefiiauât 
ne difoient aucu bien, ne donnoiét aucun 
honneur (côme ils ne doiuent) à ceux qui 
lavouldroient outrepafier ou rompre, & 
d’autre part tenoient pour honorables(cô 
meaufli font)tous ceux lafeulemét qui en 
feroient plus vrays obferuateurs: iladuié- 
droit que les feigneurs & gentilshommes 
s’efforceroiét d’apprendre à vaincre leurs 
courages, en pardonnant franchemétl’vn 
à l’autre , pour obeyr à Dieu , & à tous les 
articles de fa fain&e & diuine loy.Et pour 
le regard de quelque ignominie parauen- 
ture fai&e à nobleflfe,chafcun de l'on cofté 
fe renuoyeroit au bon vouloir de Dieu,& 
remettroit Ton honneur entre les mains 
de ce grand capitaine & prince fouuerain 
le feigneur Iefufchrift noftre Saulueur, le- 
queLfcait les moyens de le garder en ion 
entier & à l’vn & a l’autre, aulïî & plus heu- 
reufemét que le plus grand monarque qui 
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l’offenfeur que de l’offenfc: ce pédant que 
l’vn ne l’autre ne tienne copte de leur dire* 
mais bien qu’il leur fuffife de feftre mis en 
tel endroid 3 au Chrcfticn deuoir qui leur 
eft ordonné de Dieu . Et fi quelqu’vnles * 
reprenoit difant qu’ils font foulez en leur 
hôneur 3 faifants corne defiiis eft dit : qu’ils 
luy refpôdent, Mon amy, vous iugez auec 
le môde 5 ennemy capital & de Dieu & des 
fiens.Quant à moy qui fuis Chrcftien 3 ie 
n’auray iamais honte de garder laloyde 
mon Dieu:& ne pourrois iamais auoir of* 
fenfé mô hôneur, pour auoir faid ce qu’il 
m’a cômandé . V oila la refolution pour le 
meilleur côfeil q nous puiffiôs donner en 
tel affaire à vn chafcu:& ce, au grâd profit 
tantteporel cômc fpirituel 3 & des nobles 
feigneurs, bc de tous Chreftiës.Et doit bié 
eftre ce bon côfeil d’autât plus acceptable* 
corne eft de grande facilité l’exeoutiô d’i- 
celuy 5 n’aiant aucune chofc ncceflaire à 
garder fors celle que nature defire,qui eft: 
de bien vouloir a (on prochain. qui ayme 
fon prochain (dit faind Paul) aaccomply 
la loy. Quidons donc les loix de l’efprit 
de diuifion, comme les auons abiurces:8£ 
adhérons a Iefuchrift auquel auons faid 
le ferment de croire. Il nous a gratui- 



temét appeliez de ce monde , en vile fain- 
éte Eglifc pour viure vnanimemét fous fa 
loy, en la confelfion d’vne foy & d’vn ba- 
ptefme,foubs vn mefme Dieu &Seigneur, 
en vne lïenne vnique bergerie,&foubs l’o- 
beiffancc d’vn pafteur, en vne Tain 61e vniô j 

de paix &: charité , pour le feruir & hono- 
rer, gardants Tes fainéts cômandeméts,or- 
dônant d’aymer to 9 3 de haïr nul . Ceft doc 
à nous(Lcéteurs)ceft à nous à penfer & di 
ligément prendre garde, que tât de belles 
vnitcz ne perdent point l’effeâ:, duquel el- 
les nous dônent occafiô. C’cft de nous fai 
re viure en concorde, afin q publions par- 
uenir à la parfaiéte iouiffance dvne perpé- 
tuelle paix , laquelle eft confommee en la 
fainéfe cité de Hicrufalé celefte,ainfi bien ( 
bien propremetnômee ,1a vifion de paix, 
en heureufe immortalité, telle que defirôs 
tous receuoir quelque iour . Que nous vi- 
uions donc en vnion, concorde, & amitié 
mutuelle:& le Dieu de paix &c charité fera 
auec nous.Ce que nous tenons de S.Iean, 
pour la conclufïon finale. Dieu eft charité 
(di6t-il)& qui demeure en charité, demeu- 
re en Dieu,& Dieu en luy. 

Dcus chantas eft , cr qui manetm chariut e 3 in dtd 
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